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Etudes sur la mediumnite 

Suite (1) 

Ii'eeriture autoiiiatiqiie 

Nous avons vu queles mouvements qui servent a produire Lecriture 
sont dus a des modifications des elements nerveux et a des 
associations dynamiques entire ces elements. La maladie peut 
detruire ces associations, de maniere qu'un individu conserve par 
exemple la faculte d'ecrire et soit en meme temps dans l'impossi- 
bilite de lire ce que sa main vient d'ecrire. Normalement, la volonte 
dirige ce mecanisme : il nous suifit de vouloir pour que la main 
obeissante traduise graphiquement notre pensee ; mais il peut 
arriver qu'involontairement, la main trace mecaniquement un mot 
que nous avons pense. En void la preuve : 

« La personne sur laquelle je fais ^experience, dit M. Gley ( 2 ), 
prend une plume ou un crayon ; je lui dis depenser a un nomet 
que je vais, sans qu'elle me dise rien, bien entendu, ecrire ce nom; 
alors je lui saisis la main et, tenant celle-ci, et paraissant la diriger 
comme lorsqu'on apprend a ecrire a un enfant, en realite je la 
laisse aller, car c'est la personne meme qui ecrit le nom en question 
sans en avoir conscience. Inversement, on peut tenir soi-meme la 
plume et se faire conduire la main par le sujet en experience. La 
pratique toutefois m'a montre qu'on reussit mieux de la premiere 
maniere. Une precaution utile a prendre consiste a faire fermer les 
yeux au sujet, ou a le prier de regarder droit devant lui ou en Lair, 
bref, ailleurs que sur le papier. 

« J'ai reussi cette petite experience sur un grand nombre de 
personnes d'ages divers et de l'un ou de l'autre sexe, de conditions 
sociales varices, tres bonnes en general. C'est dire qu J il n'y a pas a 
tenir compte d'un etat plus ou moins morbide du systeme nerveux 
(hysterie par exemple). Dans la plupart des cas, les mouvements gra- 
phiques sont absolument inconscients ; dans quelques cas, au bout d'un 
temps variable, mais toujours tres apreciable, le sujet s'apercoit 



(1) Voir les numeros de Novembre, Decembre et Janvier. 

(2) Binet, Les alterations de lapersonnalite, page 205. 
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qu'il execute des mouvements ; ceux-ci cessent consequemment 
d'etre inconscients pourdevenir involontaires.J'ai toujours reussi jus- 
qu'a present, et du premier coup avec les personnes qui savent un peu 
dessiner, a plus forte raison avec des peintres ou avec des sculpteurs. » 

Nous voyons dans ce cas une idee agir sur le mecanisme de 1'ecri- 
ture, independamment de la conscience. L'idee a-t-elle dp,nc en soi 
une force motrice ? C'est ce que pense M. Gley. 

« Si les choses se passent ainsi, c'est, je crois, parce qu'il 
entre dans toute representation mentale des elements moteurs ; 
ceux-ci jouent pour la constitution et par suite dans le rappel de 
l'image, un role plus ou moins important suivant les individus'. 
Quest-ce en particulier qu'un nora ? II y a deja longtemps que M. 
Charcot a montre de la facon la plus claire (voyez en particulier le 
Progres medical, 1883) (') que le mot est un complexus, constitu6 
par l'association de quatre especes d'images : auditive, visuelle, 
motrice d'articulation et motrice graphique. 

« Mais chaque groupe d'images n'est pas egalement important 
chez tous les individus. On sait tres bien que les uns ont plutotdes 
images auditives, les autres sont plutot des visuels, suivant 1'expres- 
sion usitee aujourd'hui, les autres des moteurs. Penser a un nom 
pour les uns, c'est done surtout, et pour quelques-uns meme, c'est 
exclusivement entendre ce nom (image auditive) ; pour les autres 
c'est le voir ; pour d'autres encore, c'est le prononcer (image motrice 
d'articulation) et pour un dernier groupe, c'est l'ecrire (image 
graphique). Que Ton n'oubliepasque pour beaucoup (Its indifferents, 
comme les a appeles M. Charcot), les images des trois categories 
peuvent etre utilisees. » 

Ainsi done, il est bien exact qu'une penseepeut se traduire par 
l'ecriture sans participation volontaire dc la part de l'ecrivain ; mais 
n'oublions pas que c'est grace a une suggestion tactile exercee par 
l'operateur qui pose sa main sur celle du scripteur. Sans cela l'expe- 
rience ne r6ussirait pas. J'aurais beau penser au mot homme et 
fermer les yeux en laissant ma main inerte sur le papier, elle ne se 
mettra pas d'elle-meme enmouvement sans l'adjuvant d'une sugges- 

(1) Voir aussi un article de M. Ribot dans la Revue Philosophique d'octo- 
bre 1879 ; un excellent chapitre de Maudsley : La physiologie de V esprit ; 
et la premiere partie du livre de M. Pierre Janet : L' automatisme psychologiqne. 
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tion 6trang£re. II en est de meme dans le cas rapporte par M. 
Gurney : c'est sa volonte agissant sur le sujet qui a stimule la pensee 
latente, laquelle s'est traduite par les mouvements de la plan- 
chette. Nous allons constater que ce sont des phenomenes 
semblables qui ont lieu dans les experiences institutes par M. Binet. 

Wit w rcclierclies de JM, liinet 

Exposons d'abord les faits et les deductions que M. Binet en a 
tirees, puis nous discuterons ses conclusions, principalement au 
point de vue de la dualite de conscience. 

L'auteur indique d'abord quelles sont les conditions les plus fre- 
quentes ou Ton petit observer la coexistence de deux moi distincts. 
Elles sont au nombre de deux. 

La premiere est l'insensibilite hysterique. Si une partie du corps 
d'une personne est insensible, elle ignore ce qui s'y passe, et d' autre 
part les centres nerveux en relation avec cette region insensible peu- 
vent continuer a agir, comme cela a lieu dans l'hysterie ; il en 
resulte que certains actes, souvent simples, maisparfois tres compli- 
ques, peuvent s'accomplir dans le corps d'une hysterique et a son 
insu ; bien plus, ces actes peuvent etre de nature psychique et 
manifester une intelligence qui sera, par suite, distincte de celle du 
sujet et constituera — dit M. Binet — un deuxieme moi, coexistant 
avec le premier. 

Une seconde condition peut amener la division de conscience ; 
ce n'est pas une alteration de la sensibilite, c'est une attitude parti- 
culiere de l'esprit, la concentration de l'attention sur un point uni- 
que; il resulte de cet etat de concentration que l'esprit devient dis- 
trait pour le reste, et en quelque sorte insensible, ce qui ouvre la 
carriere aux actions automatiques ; et ces actions, en se compli- 
quant comme dans le cas precedent, peuvent prendre un caractere 
psychique et constituer des intelligences parasites vivant cote a 
cote avec la personnalite normale qui ne les connait pas. 

Voyons done ces deux conditions, de soi-disant division de cons- 
cience. ( x ) 

(1) Nous demandons pardon au lectear de l'aridite de ces descriptions, 
mais elles sont indispensables pourlaclarte de la discussion del'hypothese 
de personnalites multiples, existant chez le meme individu. . 
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KiTnsensibilite «le» Myst£riques 

On trouve chez un grand nombre d'hystdiques, dudiees a l'etat 
de veille et en dehors de leurs crises convulsives, un stigmate, 
appele jadis : La grift du diable qui est simplement une partie du 
corps insensible. Le siege et Tetendue de l'insensibilite hysterique 
sont tres-variables ; parfois, die envahit le corps entier ; plus sou- 
vent die n'occupe qu'une partie du corps, par exemple la moitie 
gauche, interessant a des degres divers la sensibilite generale, le 
toucher,le sens musculaire et les sens speciaux de la vue, de l'ou'ie, 
de l'odorat et du gout. Chez d'autres, l'insensibilite, dont la distri- 
bution ne s'explique par aucune particularity anatomique ou phy- 
siologique connue, se limite dans une petite region du tronc ou 
des membres et se presente par exemple sous la forme d'une petite 
plaque de la peau, qu'on peut piquer, pincer, bruler et exciter de 
lafacon laplusdiergique, sans eveiller la moindre sensation dedou- 
leur, sans meme que le contact soit percu. 

Les signes auxquels on reconnait l'anesthesie sont varies. Les 
principaux sont: i°L'abaissement de temperature des parties non 
sensibles ; 2° l'absence d'hemorragie apres les piqures ; 3 La dimi- 
nution de la force musculaire volontaire, mesuree au dynamometre; 
4 la forme de la contraction musculaire ; 5 l'absence de fatigue, 
l'allongement du temps de reaction et enfm l'absence de cris de 
douleur ou de mouvement de surprise lorsqu'on excite brusquement 
et fortement la region insensible, a Finsu du malade. Aucun de ces 
phenomenes n'a la valeur d'un signe constant; mais la presence de 
quelques-uns est une serieuse garantie pour i'observateur. 

Les sujets de M. Binet ont de choisis parmi ceux qui presentent 
une insensibilite superficielle et profondeavecperte du sens muscu- 
laire. On prend ce sujet dans son etat normal, pendant la veille, 
sans lui faire subir aucune preparation. 

Le seul dispositif des experiences consiste a lui cacher la vue de 
son bras anesthesique en le ramenant derriere son dos ou en fai- 
sant usage d'un ecran. Les choses etant ainsi disposees, il est facile 
— au moins dans certains cas — de provoquer, al'insudu malade, 
des mouvements intelligents. 

Commencons par l'etude des mouvements de repdition, ce sont 
les plus faciles a produire.Le bras insensible du sujet lui etant cache 
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par un ecran, on fait executer a ce bras, avec lenteur ou rapide- 
ment, un mouvement regulier, comme un mouvement de va et 
vient vers la bouche, ou bien on fait tourner l'avant-bras autour 
du coude, ou on anime un doigt de mouvements alterriatifs de 
flexion et d' extension. Si on abandonne alorsbrusquement le mem- 
bre au milieu de sa course, on voit continuer le mouvement pen- 
dant un certain temps, qui varie avec les sujets; chez les uns le 
mouvement communique se prolonge tres peu ; le poignet qui vient 
de flechir plusieurs fois de suite se releve a peine quand on 1' aban- 
donne : le mouvement est si leger et si fugitif qu'a moins d'etre 
averti on ne le remarquerait pas. Au contraire, chez d'autres mala- 
des, le mouvement communique peut etre repete plusieurs fois de 
suite, et meme il arrive que la repetition a lieu plus de cent fois de 
suite sans interruption. 

Des qu'on met un crayon dans la main insensible, en le glissant 
entre le pouce et l'index, ces deux doigts se rapprochent pour 
serrer le crayon, et la main prend 1' attitude necessaire pour ecrire. 
A ce moment, si on demande au sujet ce que Ton fait de sa main, 
il repond presque toujours : « Je ne sais pas ». Puis l'experience 
commence. 

On imprime au crayon un mouvement quelconque, par exemple 
un mouvement circulaire ; la main du malade, pendant cetacte, 
ne suit pas mollement celle de l'observateur ; on eprouve au 
contraire une sensation particular -- en la tenant ; elle resiste un peu 
a certaines impulsions, surtout a celles qui determinent un change- 
ment de direction ; mais, quand il s'agit d'un trait a continuer, 
c'est-a-dire d'une direction donnee a poursuivre, la main devance 
en quelque sorte le mouvement, comme si elle le devinait. Bref le 
mouvement qu'on reussit a lui communiquer ne peut pas s'appeler 
un mouvement passif, car la malade y collabore. S'il fallait user 
d'une comparaison, on dirait que l'experimentateur dirige la main 
du malade comme un cavalier dirige un cheval intelligent. 

On n'eprouve d'ailleurs cette sensation toute particuliere que 
lorsqu'on a affaire a une malade qui est apte a repeter toute seule 
les mouvements graphiques communiques. Chez les sujets qui ne 
reproduisent rien, la main reste molle et inerte, une vraie main de 
mannequin. 
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Apres la communication du mouvement passif, on aban- 
donne la main du malade, en ayant soin de laisser le crayon 
appuyee sur une feuille blanche. Chez quelques hysteriques, la 
main tpmbe sur le cote des qu'on 1'abandonne; chez d'autres, elle 
n'a pas cette flaccidite, elle reste en position, tenant correctement 
le crayon, comme si elle allait ecrire ; mais rien ne vient. On percoit 
parfois tin fin tremblementdans le poignetet dans lesdoigts ; parfois 
aussi le crayon trace sur le papier quelques traits legers,indistincts, 
et c'esttout. 

Mais il en est d'autres chez lesquels le mouvement subconscient 
est bien plus manifeste. Les doigts continuent a se serrer autour du 
crayon, et le mouvement graphique qu'on a imprimeest reproduit, 
soit tout de suite, soit quelques instants apres. 

Parmi les sujets, les uns ne savent repeter que des mouvements 
grossiers, comme des boucles ou des hachures ; mais une fois que 
ce mouvement a ete reproduit, il se continue tres longtemps, 
presque indefiniment; je l'ai vu, ditM. Binet, se continuer pendant 
un quart d'heure. D'autres mains se montrent plus intelligentes, 
ont plus de memoire; elles sont capables de reproduire dans les 
rnemes conditions des signes empruntes an langage ecrit, des chiffres, 
des lettres isolees, des mots composes de plusieurs lettres et meme 
des phrases entieres. Parfois la repetition a lieu aussitot que l'expe- 
mentateur cesse de tenir la main sensible ; d'autres fois, il s'ecoule 
un temps de repos, puis la main se met en mouvement. 

Jusqu'alors, on le voit, la main anesthesique n'a fait preuve que 
de memoire ; la repetition a ete purement machinale et automa- 
tique. II peut se produire quelque chose de plus, une operation 
mentale plus complexe, quoique toujours subconsciente, lorsqu'on 
fait ecrire a la main un mot connu dont on altere volontairement 
l'orthographe. II est interessant alors de surveiller le phenomene de 
repetition. Au moment ou la main insensible arrive a la lettre 
inexacte, elle s'arrete, semble hesiter, puis tantot elle passe outre, 
reproduisant l'erreur, tantot, au contraire, elle la corrige et retablit 
le mot avec son orthographe exacte. 

La reproduction peut se faire non seulement a 1'occasion de 
mouvements graphiques communiques, mais par un autre procede 
plus detourne, qui fait egalement intervenir des sensations incons- 
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cientes. Ainsi, lorsqu'un sujet tient un crayon dans sa main insen- 
sible, il suffit souvent de tracer avec une pointe mousse des chiffres, 
des caracteres quelconques sur le dos de la main, pour que bientot 
apres le crayon reproduise tout cela. II se produit alors quelque 
chose de plus qu'une repetition de mouvement : c'est une traduc- 
tion. Les sensations cutanees sont traduites en leurs equivalents 
graphiques. 

Enfin rinconscient petit s'affirmer d'une maniere encore plus 
complete par l'ecriture automatique spontanee. Nous venons de 
voir que lorsqu J on fait repeter a la main insensible un mot conte- 
nant une faute d'orthographe, elle peut corriger la faute. C'est une 
premiere- preuve d 'initiative. II y a des malades auxquels il suffit de 
faire ecrire par la main insensible une seule lettre pour qu'un mot 
entier qui commence par cette lettie soit ecrit : On fait tracer la 
lettre P et le sujet ecrit Paris, et ainsi de suite. Parfois, a la suite 
de ce premier mot, la main en ecrit un second sans en avoir cons- 
cience ; parfois meme c'est une phrase entiere qui apparait ; et j'ai 
vu, dit M. Binet, « des sujets hysteriques auxquels il suffit de 
mettre un crayon dans la main insensible pour que des pages 
entieres se couvrent d'ecriture, sans que le sujet cesse de parler de 
toute autre chose ; et il parait navoir pas conscience de ce que fait 

sa main. » 

[('explication 

Comment interpreter ces faits ? M. Binet voit d'abord une 
suggestion comme cause originelle : « Toutes les experiences prece- 
dentes, dit-il, ont ce trait commun que t'experimentateur force le 
sujet, ou une partie du sujet, a repeter un acte qu'il lui indique ; il 
le force sans exercer sur lui de violence physique ; il agit par action 
morale, done par suggestion. » Jusqu'ici nous sommes complete- 
ment d'accordavec l'auteur; il yaincontestablement une suggestion 
tactile, mais nous differons pour la suite, car M. Binet ajoute : 
« Erigeons en personnage, pour la commodite de notre exposition, 
l'inconscient qui repete les mouvements ; nous dirons que l'experi- 
mentateur, en touehant la main et le bras, donne a ce personnage 
inconscient l'idee de repeter Pacte, et, en definitive, le sugges- 
tions. » (*) 

(1) Binet. Ouvrage cite. Page 95. 
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Si M. Binet se contentait d'eriger l'inconscient en personnage 
distinct pour la lucidite de la discussion, nous n'aurions rien a 
redire, mais en realite il en fait bien positivement une seconde 
personnalite differente du moi normal, corame cela ressort claire- 
ment du paragraphe suivant : ( J ) 

« Les mouvements de repetition, d'adaptation que nous venons 
de solliciter dans un membre completement depourvu desensibilite 
consciente, n'auraient pas pu se produire si rien n'avait ete percu ; 
pour que la main entoure le crayon glisse entre les doigts, pour 
qu'elle ouvre une boite d'allumettes, serre un dynamographe ou tout 
simplement repete fidelement un mouvement de flexion qui a ete 
imprime a l'un des doigts, il est de toute necessite que certaines 
impressions aient ete recueillies par ce tegument soi-disant anes- 
thesique ; il y a done eu une perception bien reelle quoique ignoree 
du sujet, une perception inconsciente, et Tanesthesie hysterique 
apparaissant alors comme une suppression de la conscience, pourrait 
etre appelee une anesthesie par inconscience. 

« II y a plus : l'hypothese doit aller plus loin ; pour expliquer la 
production des actes inconscients, il ne faut pas se contenter de 
supposer des sensations inconscientes ; isolees, des sensations ne 
produiraient rien; or, en analysant les principales observations 
recueillies, nous avons vu intervenir des phenomenes de memoire 
et de raisonnement, de sorte que les mouvements inconscients nous 
revelent l'existence d'une intelligence qui est autre que celle du moi 
du sujet, et qui agit sans son concours, et meme a son insu. C est 
une conclusion necessaire, elle s'impose ; de quelque maniere qu on 
concoive cette intelligence secondaire, accessoire, parasite en 
quelque sorte, il est certain que chez certains sujets elle existe et 
elle agit. » 

Est-ce bien la la veritable explication de ce qui se passe dans 
toutes les experiences ? 

II ne nous parait pas du tout necessaire de supposer une intelli- 
gence parasite pour comprendre les faits. II suffit que la conscience 
normale n'ait aucune memoire de tout ce qui se produit dans le 
membre insensible, pour que le sujet ignore ce que sa main ecrit. 



(ij Binet. Ouvrage cite. Page 117. 
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Les actes intelligents sont produitspar le moi normal du sujet, mais 
il en perd la memoire immediatement, de sorte que de la meilleure 
foi du monde, il affirme qu'il y est etranger, et ceci est vrai puis- 
qu'il n'a plus aucun souvenir de ce qui vient de se passer. 

« On ne saurait croire, dit M. Binet ( J ), avec quelle facilite 
l'attention de ces malades se laisse distraire ; des qu'elles causent 
avec une autre personne, elles vous oublient et ne savent plus qu'on 
est dans la chambre ; ces malades ont, comme dit M. Janet, un 
retrecissement du champ de la conscience. » . 

Ceci nous semble tout a fait juste ; et ce retrecissement nous 
parait du a une maladie de la memoire qui supprime, pour la cons- 
cience ndrmale, tons les phenomenes physiques et mentauxse ratta- 
chant a la partie anesthesiee, au fur et a mesure qu'ils se produi- 
sent. En voici un exemple emprunte a M. Binet (2). 

« II arrive parfois que lorsqu'on vient de piquer la main insen- 
sible, derriere l'ecran, celle-ci se retire brusquement et le sujet 
s'ecrie : « Vous m'avez fait mal ! » Un observateur non prevenu, 
qui assisterait a cette experience pour la premiere fois, serait en 
droit de conclure que le sujet n'a pas perdu sa sensibilite ; mais il 
faut remarquer que le sujet a prononce ces mots sans conscience ; 
quandon lui adresse ensuite la parole pour lui dernander siladou- 
leur a ete tres vive, il repond qu'il n'a rien senti, et il soutient 
meme qu'il n'a pas dit un mot; sans doute son temoignage, pris 
isolement, semblera suspect ; mais si ce sujet presente en outre 
une anesthesie regulierement constatee, et s'il a des mouvements 
inconscients tres developpes, nous serons disposes a admettre la 
s'mcerite de son. affirmation. » 

Nous assistons la a cette alteration de la memoire qui donne 1'illu- 
sion de deuxpersonnalites coexistantes. La douleur est percue par le moi 
qui l'accuse immediatement par un cri; mais aussitot le souvenir de 
cette sensation est oublie, de sorte qu'a la demande de 1'experimen- 
tateur si la douleur a ete vive, le sujet repond que non seulement il 
n'a rien senti, mais meme qu'il n'a rien dit. Nousverrons que dans 
beaucoup de cas de suggestions post-hypnotiques, on peut observer 

(1) Ouvrage cite, page 129. 

(2) Ouvrage cite, page 108. 
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les memes phenomenes. On dit a un sujet de prononcer certaines 
paroles dix minutes apres son reveil, et lorsqu'il execute l'ordre 
recu, on lui demande immediatement pourquoi il vient de dire ces 
mots, il repond categoriquement qu'il n'a rien dit et que certaine- 
ment on s'est trompe. 

II ne faut nullement mettre en doute la sincerite de son affir- 
mation, et il n'est pas besoin d'attribuer les actes ainsi accomplis 
ou les paroles ainsi prononcees, a une seconde personnalite imagi- 
naire appelee la subconscience. La personnalite normale suffit a 
rendre compte de tous les cas, en supposant simplement une ma- 
ladie de la memoire qui supprime dans la trame de la vie mentale 
certaines parties. Ce sont ces trous, ces lacunes causees par la 
maladie dans la memoire ordinaire, c'est-a-dire en somme dans une 
partie essentielle de la conscience, qui donne l'illusion d'une per- 
sonnalite surnumeraire. 

II ne faut pas oublier que la conscience ne comporte sa pleni- 
tude, c'est-a-dire la notion complete de la personnalite et du moi, 
"que si le moi de la seconde actuelle est relie par la memoire au moi 
de toutes les secondes qui ont precede, comme le mot mot que nous 
ecrivons ici, n'a d'interet que parce qu'il est relie a la phrase, aux 
pages et aux chapitres qui le precedent. Chaque mot est l'image 
d'une sensation, et il est relie par un souvenir plus ou moins vague 
a tout ce qui a precede. Le souvenir etant beaucoupplus net pour la 
phrase que pour la page, et plus net pour la page que pour le cha- 
pitre (*). 

En tout phenomene psychologique, le facteur temps est un element 
indispensable. II n'y a, sans une certaine duree, ni sensation, ni 
conscience, et c'est la memoire seule qui peut fixer dans le temps le 
souvenir d'une excitation nerveuse qui dure un centieme de 
seconde. Les phenomenes de conscience, de- sensation ou d'effbrt, 
n'ont de valeur psychologique que par le souvenir qu'ils laissent 
derriere eux. Si rien ne persiste dans le souvenir, quelle que soit la 
vivacite de la conscience qui a disparu, c'est absolument pour le moi 
normal, comme si cette conscience fragmentaire n'avait jamais existe. 

Ainsi ce qui fait la conscience, ce n'est pas seulement la sensa- 

(i) Richet. - Essai de psychologie generate, page 121 et suiv. 
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tion presente 011 l'effort present, c'est encore le souvenir des efforts 
passes et des sensations anterieures. Si la connaissance de 1'etat actuel 
est precise, si la connaissance des etats anterieurs est tres nette, 
alors la conscience sera complete, enpleine possession d'elle-meme. 

II ya done des consciences tres parfaites et des consciences tres 
imparfaites, et les degres de la conscience sont lies bien plus a la 
puissance de la memoire qu'a Tintensite de la sensation presente. 

Void un sujet hysterique dont la caracteristique est justement 
une prodigieuse incapacite de fixer son esprit sur le moment pre- 
sent. Toutes les sensations sont chez elles tres vives, mais de 
courte duree, et se lient tres peu entre elles, il y a, meme pour 
tout ce qui est dans la sphere de la sensation normale, un defaut de 
liaison entre les etats psychiques qui permet de distraire facilement 
ces malades. Si alors on agit sur eux par suggestion verbale, on en 
obtient des reponses qui seront totalement oubliees l'instant d'apres, 
et qui paraitront emaner d'une autre personnalite, de la subcons- 
cience qui semble surgir a cotedu moi ordinaire et differer de lui. 

Nous allons voircet etat curieux bien mis en relief par lesrecher- 
ches de M. P. Janet sur ses sujets. 

(A suivre). Gabriel DELANNE. 

Nouveau 

Recueil d'observations 

DE 

CERTAINS PHENOMENES DE LA TRANCE 

Par RICHARD HODGSON, LL. D. 
(Suite) 

§ 3. Histoire des Communications «le Ceorgia Pelham 

Nous allons maintenant nous occuper des communications de 
G. P. 0). 

Quelques donnees preliminaires doivent etre etablies pour per- 
mettre au lecteur de se former un jugement bien net sur les faits 
qui vont etre presentes. 

(1) G. P. sont les initiales de Georges Pelham. 
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G. P. trouva la mort par accident et probablement de fagon 
subite dans une chute a New- York, en Fevrier 1892, a l'age de 
trente-deux ans. II etait avocat de profession, mais il s'etait surtout 
voue a la litterature et a la philosophie et avait publie deux livres 
qui avaient recu le meilleur accueil des autorites competentes. II 
avait vecu de longues annees a Boston ou dans les environs, mais 
pendant les trois annees qui avaient precede sa mort, il avait v£cu 
a New- York dans un appartement de garcon. II etait affilie a notre 
societe^), et l'interet qu'il portait a nos etudes venait plutot d'une 
grande largeur d'idees et d'une grande independance de caractere, 
que d'une tendance a croire aux phenomenes supra-normaux. II 
m'etait dans un certain sens bien connu, surtout au point de vue 
intellectuel. Le lien qui nous unissait n'etait pas celui d'une vieille 
et intime amitie, mais plutot celui d'une profonde sympathie.Nous 
avions eu ensemble de longs entretiens sur les sujets philosophi- 
ques et une tres longue discussion, deux ans aux moins si je ne me 
trompe, avant sa mort, sur la possibility d'une lie future. En s'ap- 
puyant sur les donnees fondamentales d'une theorie philosophique 
que nous admettions tous deux, il soutenait qu'il etait impossible 
non-seulement de croire a une vie future, mais meme de la conce- 
voir. Quant a moi, je soutenais que Ton pouvait au moins la conce-" 
voir. A la fin de cette discussion, il admettait qu'on pouvait conce- 
voir une vie future, mais qu'il ne pouvait accepter que 1'on y criit 
et il s'engagea, dans le cas ou il decederait avant moi, et se trou- 
verait encore vivant, de faire tout ce qui lui serait possible pour me 
reveler le fait de la persistance de la vie. 

Le 7 mars 1888, il avait assiste, avec M mc Piper comme medium, 
a une des seances de la serie organisee par le Comite sur les Phe- 
nomenes mediumniques, apres entente avec la Socie-te americaine 
pour les recherches psychiques (V. ^Proceedings S. P. R. Vol. VIII. 
p. 2). Les noms des assistants de cette serie avaient et6 soigneuse- 
ment caches par le Comite, et je puis ajouter que, dans ma convic- 
tion, M me Piper ne savait nullement qu'elle avait d6ja vu G. P. La 
seance a laquelle assista G. P. etait presideepar le Reverend Minot 
G. Savage, membre du Comite, auquel G. P. etait absolument 
etranger. 

(1) La Societe de Recherches psychiques. 



■ 
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En somme, la conclusion de G. P. fat que le resultat de la 
seance ne pouvait etablir qu'un etat hyperesthesique de la part du 
medium. 

J'appris la mort de G. P. un ou deux jours apres l'evenement et 
j'assistai a plusieurs seances avec M me Piper, au cours des quelques 
semaines qui suivirent, mais aucune allusion ne fat faite a G. P. 
Le 22 mars 1892, c'est-a-dire de quatre a cinq semaines apres la 
mort de G. P., j'accompagnai a une seance, M. John Hart(le nom 
est suppose), un de ses amis les plus anciens et lesplusintimes (1). 

J'appris deM. Hart qu'il avait apporte un certain nombred'objets 
pour servir de moyens d'epreuves, mais il ne me dit rien de leur 
nature, quoique j'aie suppose qu'ils avaient appartenu a G. P. C'est 
moi qui pris les arrangements pour la seance, et par consequent le 
nom de M. Hart ne fat pas prononce devant M me Piper. J'abrege 
les notes que j'ai prises, au moment meme, sur la seance, et je 
change les vrais noms (2). 

(1) Je dois faire ici remarquer que vers la fin de 1887, alors que les 
seances de M'" e Piper etaient beaucoup plus irregulieres qu'a present, 
j'avais conduit M. Hart chez M lne Piper, avec l'esperance d'obtenir une 
seance. M m " Piper donnait precisement une seance a une dame, de sorte 
que notre visite n'eut pas de resultat. 

Dans ma conviction, il n'y a pas lieu de tenir compte de cette visite, 
mais comme M me Piper, a cette occasion, vit M. Hart pendant quelques 
minutes, quoique son nom n'ait pas ete prononce, elle sera peut-etre 
considered comme importante par quelques personnes. 

Plus tard, M'" e Piper se trouva a New-York avec un de nos membres, 
M. le D r Anna Luckens, (qui ne savait pas un mot de G. P), quand sur- 
vint la mort de celui-ci. Elle vint a New-York, le 8 fevrier 1892 et 
retourna a Boston, le 20 du meme mois, comme je l'appris du D r Luckens, 
et pendant tout ce temps elle tint avec ce dernier une serie de seances. 
M m * Piper m'a confirme ce recit. 

(2) Etant donne le caractere tres personnel de beaucoup d'incidents 
auxquels font allusion les communications de G. P., j'ai remplace dans 
presque tous les cas les noms veritables par des noms supposes. On a emis 
l'hypothese que M me Piper avait pu etre mise en rapport avec lestemoins 
importants qui sont intervenus dans le fait de G, P. Si j'avais pu donner 
leurs vrais noms, l'absurdite de cette supposition aurait eclate a tous les 
yeux. mais quoique les seuls vrais noms donnes completement parmi les 
assistants aux seances de G. P. soient ceux des professeurs C. Eliot, Nor- 
ton et James M. Peirce, de l'Universite d'Harward, dont on parle surtout 
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La stance commenca par quelques remarques de Phinuit ( x ) sur 
l'evocateur. II donna ensuite des renseignements inexacts sur un 
cousin qui serait mort quelques anneesauparavant, d'une maladie 
du cceur. M. Hart presente un crayon. ( 2 ) 

Phinuit: Cousin. Cceur, a travers ceci, quelque chose comme 
une pneumonie. [II appuye les mains sur la gorge, 1 a poitrine et 
va en descendant] Savez-vous que c'est un frere ? (II avait l'habi- 
tude de m'appeler quelquefois frere). II est tres pres de vous. 

(Ce n'etait pas mon frere, mais nous avions l'habitude de nous 
donner reciproquement ce nom). [Un de mes oncles, mort d'une 
maladie de vessie, s'etait servi du crayon. G. H.] [Ici Phinuit donne 
un nom qui ressemble un peu a Howards. Voyez plus loin — 
R. H.J 

(Je ne connais personne de ce nom). 

[L'assistant donne un medaillon, en disant : II a aussi porte ceci] 
Phinuit [paraissant trouver le medaillon pesantj. II contient des 
cheveux. Ces cheveux sont ceux de son pere George et d'une 

parce qu'ils ont ete cites par G. P. dans ses communications et qu'ils lui 

etaient personnellement connus, j'affirme, au sujet des autres, que je les 

connais tous personnellement, sauf deux, et la plupart d'une faconintime. 

lis appartiennent a la classe la plus cultivee et la plus honorable des Etats- 

Unis, et il serait aussi absurde de supposer aucune entente entre eux et 

M'" e Piper, que d'admettre que les membres du Conseil de la S. P. R. ont 

pu se concerter avec elle. Beaucoup sont egalement connus de M. Myers^ 

qui a bien voulu me donner la constatation suivante : 

R. H. 

Je connais parfaitement quatorze des principales personnes citees dans 
les recits de seances ci-dessus, a propos de G. P. Beaucoup d'entre elles 
sont certainement parmi mes meilleurs amis. Non seulement l'idee d'une 
entente concertee entre eux et M me Piper serait absurde, mais je les 
regarde encore comme totalement incapables, d'apres leur caractere et 
leurs opinions anterieures, de se laisser aller a l'entrainementinconscient, 
si je puis ainsi dire, d'une prevention favorable. 

Frederic W. Myers. 

(i) Phinuit est la personnalite qui parleordinairement par la bouche du 
medium endormi. 

(2) Dans les recits des seances, les observations faites par lesassistants 
sont entre parentheses arrondies, les notes explicatives de l'auteur sont 
entre parentheses anguleuses. 
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autre aussi, sa mere. (Oui. Ceci est exact). Les influences sont 
confuses (j'avais encore un autre objet) [dormant une montre]. 
Oui. George. Ha... Har... Hart. [Tout ceci exact. Le nom de mon 
oncle Georges est derriere la montre. Lorsqu'il mourut, mon oncle 
Albert la portait. Je ne me rappelais pas que le nom fut grave sur 

le boitier interieur de la montre. G. H.] L. a. 1 lal... Albert... 

est-ce ainsi que vous prononcez ? II vous aime beaucoup. II dit 
qu'il n'est pas mo t... mort. II vous verra encore. II est heureux 
de vous voir. II vous aime beaucoup. [Lal etait le petit nom fami- 
lier que mon pere donnait souvent a mon oncle Albert. — G.H.]. 

Qui est-ce James... Jim ? (Oui, je le connais, mais il n'est pas 
mort). II y a ici un autre Georges qui desire vous parler. Comment 
autant de Georges se trouvent-ils ensemble autour de vous ? » 

Le reste de la seance, presque jusqu'a la fin, fut occupe par des 
attestations de G. P., Phinuit servant d'intermediaire. Le vrai nom 
de George Pelham fut donne en toutes lettres, ainsi que les 110ms, 
prenoms et surnoms de plusieurs de ses plus intimes amis, y com- 
pris le nom de 1'evocateur. 

II fut en outre fait allusion a des evenements tout a fajtinconnus 
de moi et de 1'evocateur. 

On donna a Phinuit une des paires de boutons apportees par 
G. H... (qui est-ce qui me les a donnes?). Us sont de moi.Je vous 
les ai donnes. Je vous les ai apportes (Qiiand ?) Avant de venir ici. 
lis viennent de moi. Ma mere vous a donne ceci. (Non)soit : alors 
c'est mon pere, ma mere et mon pere ensemble. Vous les avez 
portes apres mon deces. Ma mere les prit. Elle les donna a mon 
pere, et mon pere vous les donna. Je desire que vous les gardiez. 
Je veux vous les voir. » M. Hart fait cette remarque : « Les bou- 
tons me furent donnes par M. Pelham en souvenir de son fils. A 
cette epoque je savais qu'on les avait pris sur le corps de G. P. et 
lorsque j'appris que la belle-mere les avait pris sur le corps et avait 
propose de me les donner, j'ecrivis pour demander que Ton me 
donnat quelque petit souvenir de lui ». 

James et Marie, [M. et M me ] Hovard, furent mentionnes avec des 
details tres strictement personnels, et en meme temps que le nom 
de M™ e Howard vint celui de Katherine. « Dites-lui, et elle recon- 
naitra : Je veux resoudre les probUmes, Katherine ». 
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M. Hart fait cette remaique : « A ce moment ces mots n'avaient 
pour moi aucune importance; je savais cependant que Katherine, 
la fille de Jim Howard, etait connue de Georges, qui fnsquentait 
beaucoup les Howard. Le jour qui suivit cette seance, j'en 'fi s le 
recit detaille a M. Howard. Ces mots : « Je veux resoudre les pro- 
blemes, Katherine », le frapperent plus que toute autre chose, et a 
la fin de mon recit, il meraconta que Georges, la derniere foisqu'il 
le vit, avait beaucoup cause avec Katherine, jeune fille de quinze 
ans, sur divers sujets, tels que le Temps, l'Espace, Dieu, l'Eternite, 
et lui avait fait remarquer combien les solutions generalement 
acceptees etaient peu satisfaisantes. II ajouta qu'un jour il resou- 
drait ces problemes et le lui ferait savoir, en se servant presque des 
memes mots que dans la communication de cette seance ». M.Hart 
ajouta qu'il ignorait completement ces circonstances. Je ne les con- 
naissais pas davantage, et n'avais a cette epoque aucune relation 
avec la famille Howard. En realite, toutes les constatations faites 
dans cette seance, pendant laquelle je me chargeai de prendre toutes 
les notes, avaient trait a des questions qui m'etaient absolument 
etrangeres. 

Le nom de Meredith, ami intirne de M. Hart et de G. P..., fut 
prononce : « Donnez un livre a Meredith. Dites-lui de le garderen 
souvenir de moi. Allez dans la chambre ou est mon bureau ». En 
reponse a la question qui lui fut posee, (avril 1892), Meredith 
raconta que la derniere fois qu'il avait vu Pelham, ce fut dans la 
cbambre de celui-ci, plusieurs mois avant sa mort. lis avaient passe 
ensemble la plus grande partie de la journee, et Pelham l'avait 
presse de prendre quelques-uns de ses manuscrits et de ses livres. 
Ainsi la mention de Meredith semble etre parfaitement correcte. 
Mais Meredith ne put se rappeler d'une facon precise qu'il eut pris 
aucun livre ou manuscrit. 

Ce ne fut que vers la fin de la seance que les remarques faites par 
G. P..., devinrent confuses ou sans significations speciales : Don- 
nez-moi de la poudre. Ma langue est humide »,qui n'avaient aucun 
sens pour l'assistant, (mais que les Howard considererent comme 
faisant allusion a une epoque ou G. P..., etait malade chez eux). 
ainsi que les allusions faites a un mouchoir et a l'oncle Will. II 
avait laisse ses papiers, ses lettres, etc., en desordre. 
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« John, si c'est vous, parlez-moi. Dites a Jim que je desire le 
voir. II pent hardiment me croire ; qu'il croie que je suis ici. Je 
desire qu'il sache ou je suis... Oh ! excellent camarade. Tout etait 
tenebres ; maintenant la lumiere se fait. Ou est 1'oncle Will ? J'ai 
rencontre 1'oncle Willie, William. (Je ne sais ce que vous voulez 
dire). Appelez la mere. Elle le saura. [G. P..., n'avait pas un oncle 
William decede]. II avait seulement un grand-oncle, du cote mater- 
nel, qui etait decede et qui se trouvait ainsi 1'oncle de sa mere de- 
funte et de sa belle-mere encore vivante, lesquelles etaient sceurs]. 

Allez dans ma chambre, (quelle chambre ?) Dans ma chambre, 
ou j'ecris. J'irai. Parlez-moi, John. (Quelle chambre ?)Mon cabinet 
de travail. (Vous venez a l'instant de parler d'un bureau), j'ai laisse 
tout pelc-mele. Je vous prie d'y aller et de mettre tout en ordre a 
ma place. Une liste de noms. Unc liste de lettres. J'ai tout laisse 
en desordre. Vous 5 repondrez pour moi. Je voudrais me souvenir 
plus exactement, mais je suis trouble. CLUB. Allez au Club. II y a 
deux choses a redresser au Club, (duel Club ?) Son mouc... 
(Mouchoir). Mouchoir. (Que veut-il avec son mouchoir ?) 11 l'a 
laisse au Club. (Quel Club ?) OUR... ne l'avez-vous pas trouve ? 
(Oui. Non. Vous ne m'avez pas dit a quel Club). Jc vous y ai vu. 
Ne vous le rappelez-vous pas, John ? [La derniere fois que je vis 
G. cefut au Club des Joueurs, a New-York. — G. II.] 

Ciu'est-cc que Rogets ? [Phinuit s'efforce d'epeler le nom veri- 
table]. (Epelez-le de nouveau). [La premiere fois Phinuit oublia 
une lettre, puis il l'epela corrcctement]. Rogers. (Que voulez-vous 
que fasse Rogers ?) Je desire que vous disiez a Rogers de prendre 
mon mouchoir. Je 1'ai laisse. 11 le tronvera. Rogers a un de mes 
livres. (Que doit-il en faire ?) 

[M. Hartet G. P..., connaissaient tous deux Rogers, qui a cette 

epoque avait en sa possession un certain ouvrage manuscrit de 

G. P. .. Le livre fut trouve apres la mort de G. P..., et confie a 

Rogers pour etre edite. Pendant sa vie G. P... avait promis qu'a sa 

mort il donnerait a ce livre une destination speciale. II accomplis- 

sait en ce moment, au sujet de ce livre, Facte qu'il s'etait propose 

pendant sa vie. Dans les instructions suivantes que je ne puis citer, 

a cause de leur nature privee, il y revint a plusieurs reprises et avec 

insistance. Si on avait agi comme G. P..., le demandait, on eut 

30 
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evite par la suite beaucoup de trouble et de chagrin. Ni M. Hart, ni 
Rogers nepurent rien savoir a propos du mouchoir]. 

Pendant la derniere partie de la seance et sans aucun lien entre 
les remarques precedentes ou immediatement subsequentes, qui 
venaient tres certainement de G. P..., survinrent ces mots : 
« Qui est James? Will... William [il faut se rappeler que c'etait 
Phinuit qui parlait par la bouche du medium.] Ces mots furent 
nettement expliques a la fin de la seance par les observations de 
Phinuit. 

Phinuit : « Qui est Alice ? (Que voulez-vous que je lui dise ?) 
[k R. H.] Alice a l'etat d'esprit. Alice a 1'etat d' esprit dit que tout 
est passe maintenant, et dit a Alice incarnee que tout est bien. 
Dites a Will que je lui expliquerai ces choses plus tard. II [George] 
appelle de nouveau Alice incarnee. II desire qu'elle me connaisse 

ainsi que Katherine Parlez-lui.'Il nc veut pas quitter avantque 

vous lui ayez dit adieu. [La main ecrivit alors : « Georges Pelham. 
Bon jour (?) John.] 

[Les allusions de Phinuit parurent des lors tres precises au pro- 
fesseur William James, et les trois Alice furent nettement distin- 
guees. On eut dit que la mention par Phinuit des deux autres Alice 
avait reveille chez G. P. le souvenir de celle qu'il avait bien connue.' 
Alice James, la sceur du professeur James, etait morte recemment 
en Angleterre. Le prenom de M mc James etait egalement Alice. 
Alice, la sceur de Katherine, etait la plus jeune fille de M. Howard 
et etait fort aimee de G. P.] 

Comme je l'ai deja dit, les citations d'un caractere tres personnel 
faites pendant cette seance ne peuvent etre rapportees. Elles furent 
considerees par J. H. comme caracterisant absolument Pelham, et 
dans les moindrcs details, ou les notes que j'avais prises me sem- 
blaient particulierement insignifiantes, tels que les paroles de 
remerciement et les remarques faites, en passant, sur l'evocateur; 
les termes dans lesquels il faisait allusion a sa mere desincarnee, 
a son pere et a sa belle-mere encore vivante, ont profondement 
impressionne cet assistant par le cachet de vraisemblance qu'ils 
imprimaienta la personnalite de Pelham. 

II se trouva que des engagements furent pris avec d'autres evo- 
cateurs et que pres de trois sematnes se passerent avant qu'une 
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bonne occasion se p'resentat de rentrer en communication avec 
G. P. dans des seances oil M. et M mu James Howard seraient seuls 
presents. Dans 1'intervalle, j'accompagnai dfverses autres personnes 
pendant les seances et chaque fois Phinuit representait G. P. 
comme desirant ardemment voir ses amis, faisant des observations 
tellesquecelles-ci : « Georges demande quand vous amenerez Jim ? » 
ou bien : « Georges dit qu'il veut causer avec vous sur la philosophic 
de la vie. » Un seul de ces evocateurs, M. Vance, etait connu de 
Georges et au debut de la seance, le 30 mars 1892, G. P. ecrivit 
quelques mots a mon adresse, m'exprimant le desir de voir son 
pere, M. P. pour 1'entretenir de quelques questions particulieres. 
Alors Phinuit park en son nom et dit : « Je desire vous dire ou je 
suis, ce que je fais et en quoi consiste cette vie. » II fit alors allu- 
sion a deux autres amis de G. P. qu'il avait deja mentionnes dans 
une seance de John Hart et, pour la premiere fois, il fit attention a 
l'evocateur present. « Comment va votre fils ? Je desire le voir un 
jour. » « Ou a-t-il connu mon fils ? » — « Pendant mes classes — 
Au college. » .C'etait exact. M. Vance avait un fils qui avait ete 
camarade de classe de G. P. M. Vance demanda alors : « Ou Georges 
a-t-il sejourne avec nous ? » et recut une reponse exacte, avec des- 
cription du pays oil il avait son domicile. 

Le 11 avril 1892, a la premiere seance de la famille Howard que 
j'avais menagee moi-meme, sans donner aucun nom, Phinuit dit 
tort peu de choses. Apres les quelques paroles du debut il laissa ce 
qu'il pretendait etre G. P. prendre possession des organes de la 
voix et pendant . presque tout le reste de la duree de la trance on 
constata que G. P. se servait directement de la voix. Les questions 
traitees etaient caracteristiques et de la nature le plus intimement 
personnelle. Les amis communs furent cites par leurs noms, les 
questions faites sur des sujets prives et les Howard, qui n'etaient 
nullement disposes a prendre interet aux recherches psychiques, et 
n'avaient ete conduits que par les recits de M. Hart a assister a une 
seance chez M mo Piper, eprouverent l'intime conviction qu'ils avaient 
en realite cause avec la personne de l'ami qu'ils avaient connu pendant 
tant d'annees. Les passages suivants sont extraits des notes prises 
par M. Howard pendant la seance et peuvent, jusqu'a un certain 
point, donner une idee de la nettete avec laquelle la conversation 
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etait tenue. Toutes Ies allusions aux diverses personnes furent 
trouvees exactes. 

G. P. : Jim, est-ce vous ? Parlez-moi vite. Je ne suis pas mort. 
Ne croyez pas que je sois mort. Jc suis vraiment heureux de vous 
voir ? Ne pouvez-vous me voir ? Pouvez-vous m' entendre ? Faites 
mes amities a mon pere et dites-lui que je desire le voir. Je suis 
heureux ici et surtout depuis que je mc suis apeixu que je puis 

communiquer avec vous. J'ai pitie de ceux qui ne peuvent parler 

Je desire que vous sachiez que je pense encore a vous. J'ai parle a 
John de quelques lettres. J'ai laisse tout, livres et papiers, dans 
un terrible desordre. Vous me le pardonnerez, n'est-ce pas?.. 

(Que faites-vous, Georges, et oil etes-vous ?) 

Je suis encore a peine capable de faire quoi que cc soit. Je 
m'eveille a peine a la realite de la vie apres la mort. J'etais comme 
dans les tenebres, je ne pouvais rien distinguerd'abord. Maintenant 
les jours les plus sombres sont passes, vous pouvez en etre certain, 
Jim. Tout etait confus, embrouille. Bientot je pourrai m'occuper. 
Actuellement je puis vous voir, mes amis. Je puis vous entendre 
parler, Jim, distinguer votre voix avec votre accent et votre pro- 
nonciation, mais elle sonne encore comme tine grosse caisse. 
La mienne doit vous arriver comme un tres faible soupir. 

(Alors notrc conversation est en quelque sorte comme telepho- 
nee ?) 

Oui — (par un telephone d'une longue distance) [G. P. Rit.j 
(N'etes-vous pas etonne de vous trouver vivant ?) Oui, parfaitement. 
J'ensuis grandement surpris. Je ne croyais pas a une vie future. Cela 
depassait les limites de ma raison. Maintenant, c'est pour moi clair 
comme la lumiere du jour. Nous avons un fac-simile astral de notre 
corps physique Dites-moi, Jim, ce que vous ecrivez actuelle- 
ment. 

[II est probable que, pendant sa vie, G. P. aurait tourne en deri- 
sion cette application du mot Astral. R. H.]. 

(Rien de bien important.) Pourquoi n'ecririez-vous pas sur ces 
phenomenes ? (Je voudrais le faire, mais l'expose de mon opinion 
n'aurait aucun poids. II faudrait avoir des faits). Je vous en donne- 
rai, ainsi qu'a Hodgson, s'il continue a s'interessera ces sujets.(Les 
homines connaitront-ils la possibility de ces communications ?) Us 
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n'en douteront plus a la fin. C'est simplement une question de 
temps pour que ceux qui sont encore incarnes connaissenttoutcela, 

et chacun pourra communiquer Je desire que tous mes cama- 

rades soient renseignes sur mon compte sur quoi Rogers ecrit- 

il ? (II ecrit une nouvelle). 

Non/ce n'est pas cela. N'ecrit-il pas actuellement quelque chose sur 
moi ? (Oui, il prepare une note en commemoration de vous). C'est 
bien aimable. II est agreable de savoir qu'on se souvient de vous. 
C'est vraiment bien de sa part. II a toujours ete bon pour moi, 
lorsque j'etais vivant. Martha Rogers [sa fille decedee] est ici. J'ai 
cause plusieurs fois avcc elle. Elle se rappelle trop sa derniere mala- 
die, pendant laquelle on 1'alimentait au moyen d'un tube. Nouslui 
disons qu'il faut tout oublieret elle fait son possible pourcela;mais 
elle a etc si longtemps malade ! C'etait une aimable petite creature 
quand vous la connaissiez; mais elle n'etaitpas facile a connaitre. 
C'est une charmante petite ame. Elle adresse toutes ses amities a 
son pere 

Comment va Berwick ? Faites-lui mes amities. C'est un bon cora- 

pagnon ; il est ce que j'ai toujours cru pendant la vie, sincere et 

honorable. Comment va Oremberg ? II a quelques-unes de mes 

lettres. Faites-lui mes plus vives amities. II m'a toujours beaucoup 

aime, quoique ce fut lui qui me connaissait le moins parmi tous 

mes amis. 

(A siiivre). D r AUDAIS. 



Analyse du livre: 

La Fin du Monde 

par 

CAMTLLE FLAMMARION 

Depuis un siecle, les gigantesques progres des sciences naturelles 
nous ont permis d'aborder des problemes qui semblaient insolubles 
pour nos peres. L'astronomie, aidee de l'analyse spectrale, nous a 
montre dans les nebuleuses qui parsement l'infini, les berceaux 
des univers futurs. Nous avons pu les etudier dans leurs develop- 
pements successifs et en les comparant, suivre les phases qui con- 
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Gravure oxtraile d La Fin du Monde. 



duisent la matiere depuis l'etat primitif jusqu'a cclui ou elle est 
agglomeree en soleils et en planetes. Lageologie et la paleontologie 
ont indique comment les especes vivantes s'etaient progressivement 
diversifies pour aboutir, dans le monde vegetal et animal, aux 
formes si dissemblables que nous voyons autour de nous. Mais la 
ne s'est pas 
bornee l'en- 
quete. Les 
grandes lois 
perpetuelle- 
ment en ac- 
tion autour de 
nous, agissant 
sans relache, 
amenent des 
changements 




seculaires, et 
peut-etrepou- 
vons - nous 
aujourd'hui 
etudier avec 
fruit l'avenir, 
en le dedui- 
sant du passe. 
C'est ce que 
M. Camille 
Flammarion a 
en trepris de 
faire avec son 
art consomme 
et sa science 
profonde. Au 

deleteres resultant de la combustion de l'oxygene, ou par l'apport des 
gaz provenant de la comete ? Tous ces points sont examines avec 
les connaissanccs scientifiques les plus recentes et sous cette forme 
attrayante qui les rend comprehensibles pour tous. Mais l'auteur 
ne croit pas a un tel denouement, car il a confiance dans l'har- 
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monie des lois naturelles, qui emploient d'autres procedes que les 
catastrophes, pour amener la fin des mondcs. Comment celle du 
notre pourra-t-elle done se produire ? 

II est certain que toute vie ici-bas est dependante du soleil. Si 
1'astre central venait a s'eteindre, il entrainerait immediatement la 
disparition de la vie sur toutes les planetes qui gravitent autour de 
lui. Mais sa masse gigantesque, par rapport a la terre, lui assure 
une longevite qui surpasse de beaucoup celle de notre globe sublu- 
naire, de sorte que ce n'est pas cette extinction qui sera la cause de 
la mort de la terre, celle-ci aura lieu probablement bien avant. 
Mais comment ? 

Ici, plusieurs possibilities peuvent se realiser. Les uns ont sup- 
pose que petit a petit les continents disparaitraient sous les actions 
incessantes de la pluie, de la gelee, de la neige, des vents, 
qui desagregent les roches les plus dures et entrament par les 
ruisseaux, les torrents, les rivieres, les fleuves, ces detritus jus- 
qu'a l'Ocean. Les Alpes et les Pyrenees ont deja perdu la moi- 
tie de leur hauteur par suite de Taction continue de ces ele- 
ments. Les vasues de l'Ocean battent furieusement et sans relache 
les rivages des continents et aident a ce nivellement general qui 
conduira a l'aplatissement csmplet de la terre ferme. L'eau pos- 
sede d'ailleurs un pouvoir dissolvant qui est loin d'etre negli- 
geable ; de sorte que d'ici qnelques millions d'annees, l'Ocean 
aura de nouveau envahi la surface entiere du globe, amenant la fin 
de la vie terrestre par les memes phenomenes qui lui ont donne 
naissance. 

Mais on peut soutenir, avec d'aussi bonnes raisons, que la fin du 
monde se produira dans des conditions tout opposees. Si Ton com- 
pare les bassins des fleuves pendant les periodes geologiques avec ce 
qu'ils sont aujourd'hui, il est incontestable que la quanlite d'eau a 
diminue, et ceci dans tous les pays. Ou est-elle passee ? Elle a 
penetre dans la terre et ne retourne plus a la mer ; elle forme 
l'eau des carrieres. Avec la diminution de la chaleur centrale, la 
profondeur a laquelle cette eau s'enfonce augmente sans cesse, 
e'est done vers un dessechement complet que nous marchons, 
lorsque ces actions auront eu lieu pendant plusieurs millions 
d'annees. 
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Nivellement general et disparition de l'eau : tels sont les deux 
phenomenes generaux qu'il faut prevoir; ils seront accompagnes 
d'un froid qui ira en augmentant sans cesse par suite de la dispari- 
tion de la vapeur d'eau atmospherique, laquelle forme aujourd'hui 
un ecran protecteur de Taction la plus efficace. II va sans dire que 
ces phenomenes emploieront des periodes de temps enormes avant 

Gravure extraite de I. a Fin du Monde. 
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de devenir sensibles, et que c'est par millions d'annees qu'il faut 
compter ; mais enfin le moment arrivera certainement ou la terre 
sera inhabitable ainsi que les planetes, un jour aussi le soleil s'e- 
teindra, et notre systeme roulera dans la nuit eternelle comme un 
immense cercueil contenant les restes des innombrables generations 
qui auront evolue a sa surface. 

Sera-ce done la mort generale ? Ici nous cedons la plume a l'elo- 
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quent auteur qui depeinl si bien l'infini et l'eternite. A la lumiere 
de sa pensee, nous comprenons mieux la splendeur formidable du 
mot : Immortalite, et devant sa logique s'evanouissent les sophismes 

miserables du neantisme aux abois. 

* 

La science mathematique nous dit que : « Le systeme solaire ne 
parait plus posseder actuellement que la quatre cent cinquante-qua- 
rieme partie de l'energie transformable qu'il avait lorsqu'il etait a 
l'etatde nebuleuse. Bien que ce residu constitue encore un approvi- 
sionnemmt dont 1'enormite confond notre imagination, il sera un 
jour depense aussi.Plus tard,la transformation sera accomplie pour 
l'univers entier, et il finira par s'etablir un equilibre general de tem- 
perature comme de pression. 

L'energie ne sera plus alors susceptible de transformation. Ce 
sera non pas Timmobilite absolue, puisque la meme somme d'ener- 
gie existera toujours sous forme de mouvements atomiques, mais 
l'absence de tout mouvement sensible, de toute difference et de 
toute tendance, e'est-a-dire la mort definitive. 

Voila ce que dit notre science mathematique actuelle. 

L'observation etablit, en effet, que d'une part la quantite de 
matiere reste~constante, que d'autre part la quantite de force 011 
d'energie reste aussi constante, a travers toutes les transformations 
des corps et des positions, mais que l'univers tend a un etat d'equi- 
libre, a l'etat de la chaleur uniformement repartie. La chaleur du 
soleil et de tous les astres parait due a la transformation des mou- 
vements initiaux, au choc des molecules, et la chaleur actuelle 
provenant de cette transformation de mouvement, rayonne cons- 
tamment dans l'espace, ce qui durera jusqu'a ce que tous les etres 
soient refroidis a la temperature de l'espace meme. Si nous consi- 
derons nos sciences actuelles, la mecanique, la physique et les 
mathematiques, comme .valables, et si nous admettons la perma- 
nence des lois qui regissent aujourd'hui la nature et notre raison- 
nement humain, tel est le sort reserve a l'univers. 

Loin d'etre eternelle, la terre oil nous vivons a commence. Dans 
l'eternite, cent millions d'annees, un milliard d'annees ou de 
siecles sont comme un .jour : il y a l'eternite avant et l'6ternite 
apres, et la longueur apparente de la duree s'evanpuit pour se 
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reduire a un point. L'etude scientifique de la nature et la connais- 
sance de ses lois nous ramenent done a la question autrefois posee 
par les theologiens, qu'ils s'appellent Zoroastrc, Platon, saint Au- 
gustin, ou saint Thomas d'Aquin, ou que ce soit un naif semina- 
riste tonsure de la veille ; « Qu'est-ce que Dieu faisait avant la 

Gravure extraite do La Fill du Monde. 
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creation du monde et que fera-t-il apres sa fin ? » Ou sous une 
forme moins anthropomorphique, puisque Dieu est inconnaissable : 
« Quel etait Tetat de l'univers anterieurement a l'ordre actuel des 
choses et que sera-t-il apres ? » 

La question est la meme, soit que Ton admette un Dieu per- 
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sonnel, raisonnant et agissant dans un certain but, soit que Ton 
n'admette Texistence d'aucun esprit dans^la nature, mais seule- 
ment des atomes indestructibles et des forces representant. une 
quantite d'energie invariable et non moins indestructible. Dans le 
premier cas, pourquoi Dieu, puissance eternelle et non creee, 
sefait-il reste d'abord inactif, ou etant reste inactif, satisfait de 
son immensite absolue et que rien ne peut accroitre, pourquoi 
aurait-il change cet etat, et aurait-il cree la matiere et les forces ? 
Le theologien peut repondre : « Parce que cela lui a fait plaisir. » 
Mais le philosophe ri'estpas satisfait de cette variation dans l'idee 
divine. Dans la seconde conception du monde, puisque l'origine de 
l J ordre actuel des choses ne remonte qu'a une certaine date et qu'il 
n'y a pas d'effet sans cause, nous avons le droit de demander quel 
etait l'etat anterieur a la transformation de l'univers actuel. II n'est 
pas contestable, certainement, que, quoique Penergie soit indes- 
tructible, il y a une tendance universelle a sa dissipation, qui doit 
amener un etat de repos universel et de mort, et le raisonnement 
mathematique est impeccable. 

Cependant nous ne l'admettons pas. Pourquoi ? 

Parce que l'Univers n'est pas une quantite finie. 

* * 

II est impossible de concevoir une limite a l'etendue de la 
matiere. Nous avons devant nous, a travers un espace sans fin, 
la source intarissable de la transformation de Tenergie potentielle 
en mouvement sensible, et de la en chaleur et en autres forces, et 
non pas un simple mecanisme fini marchant comme une horloge 
et s'arretant pour toujours. 

L'avenir de l'univers, c'est son passe. Si l'univers devait un jour 
avoir une fin, il y a longtemps qu'elle serait arrivee, et nous ne 
serions pas ici pour etudier ce probleme. 

C'est parce que nos conceptions sont fmies que nous voyons 
aux choses un commencement et une fin. Nous ne concevons pas 
qu'une serie absolument sans fin de transformations puisse exister 
dans 1'avenir ou dans le passe, ni que des series egalement sans fin 
de combinaisons materielles puissent se succeder de planctes en 
soleils, de soleils en systemes de soleils, de ceux-ci en voies lac- 
tees, en univers stellaires, etc., etc. Le spectacle actuel du ciel est 
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pourtant la pour nous montrer l'infini. Nous ne comprenons pas 
davantage l'infinite de l'espace ni l'infinite du temps, et pourtant 
nous concevons encore moins une limite quelconque a l'espace ou 
au temps, car notre pensee saute au-dela de cette limite et continue 
de voir. On marchait toujours dans une direction quelconque de 
l'espace sans en tronver la fin, et toujours aussi on petit imaginer 
un ordre de succession dans les choses futures. 

Absolument parlant, ce n'est ni l'espace ni le temps que nous 
devons dire, sans doute, mais l'infini et l'eternite, dans le sein 
desquels toute nature, quelque longuequ'elle soit, n'est plus qu'un 
point. Nous ne concevons pas, nous ne comprenons pas l'infini, 
dans l'espace ou dans la duree, parce que nous en sommes inca- 
pables, mais cette incapacity ne prouve ricn contre l'absolu. Tout 
en avouant que nous ne comprenons pas, nous scntpns que l'infini 
nous environne et qu'un espace limite par un mur, par une bar- 
riere quelconque, est une idee absurde en soi, de memo qu'a un 
moment quelconque de l'eternite, nous ne pouvons pas ne pas 
admettre la possibility de l'existence d'un systeme de monde dont 
les mouvements mesureraient le temps sans le ereer. Est-cc que 
nos horloges creent le temps ? Non. Elles ne font que le mesurer. 
Nos mesures de temps et d'espace s'evanouisscnt devant l'absolu. 
Mais l'absolu demeure. 

Nous vivons dans l'infini sans nous en douter. La main qui tient 
cette plume est composer d'elemcnts eternels et indestructibles, 
et les atonies qui la constituent cxistaient deja dans la nebuleuse 
solaire dont notre planete est sortie, et au-dela des siecles ils exis- 
teront toujours. Vos poitrines respirent, vos cerveaux pensent, avec 
des materiaux et des forces qui agissaient deja il y a des millions 
d'annees, et qui agiront sans fin. Et le petit globule que noushabi- 
tons est au fond de l'infini, — non point au centre d'un uni- 
vers borne, — au fond de l'infini, aussi bien que l'etoile la plus 
lointaineque le telescope puisse decouvrir. La meilleure definition 
de i'univers qui ait ete donnee est encore celle que Pascal a repetee 
et a laquelle il n'y avait et il n'y a rien a ajouter : une sphere dont 
le centre est partout, la circonference nulle part. 

C'est cet infini qui assure l'eternite de I'univers. 

Etoile apres etoile, systeme apres systeme, myriades apres myria- 
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des, milliards apres milliards, univers apres univers, se succedent 
sans fin dans tous \ez sens. Nous n'habitons pas tin centre qui 
n'existe point, et aussi bien que l'etoile la plus lointaine dont nous 
venons de parler, la terre git aufond de l'infini. 

Sans fin dans l'espace. Volons par la pensee dans une direction 
quelconque du ciel av'ec une vitesse quelconque, pendant des mois, 
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des annees, des siecles, toujours, toujours ! jamais nous ne serons 
arret6s par une limite, jamais nous n'approcherons d'une fron- 
tiere : Toujours nous resterons au vestibule de l'infini ouvertdevant 



nous. 
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Sans fin dans le temps. Vivons par la pensee au-dela des ages 
futurs, ajoutons des siecles aux siecles, les periodes seculaires aux 
periodes seculaires, jamais nous n'atteindrons la fin.Toujours nous 
resterons au vestibule de l'eternite ouverte devant nous. 

Dans notre petite sphere d'observation terrestre, nous constatons 
que, a travers tous les changements d'aspects, de matiere et de 
mouvement, la meme quantite de matiere et de mouvement 
demeure sous d'autres formes. Matiere et force se transforment, 
mais la meme quantite de masse et de substance subsiste. Les etres 
vivants nous donnent cet exemple perpetuel : lis naissent, grandis- 
sent en s'agregant des substances puisees dans le monde exterieur 
et, lorsqu'ils meurent, se desagregent et rendent a la nature tous 
les elements dont leur corps avait ete forme. Une loi permanente 
reconstitue perpetuellement d'autres corps avec ces memes ele- 
ments. Tout astre est comparable a un etre organise, meme au 
point de vue de sa chaleur interieure. Un corps reste vivant tant' 
que les diverses energies de ses organes fonctionnent par suite des 
mouvements de la respiration et de la circulation. Lorsque l'equi- 
libre et le repos arrivent, la mort en est la consequence ; mais, 
apres la mort, toutes les substances dont le corps a ete forme vont 
reconstituer d'autres etres. 

La dissolution est le prelude d'un renouvellement et de la for- 
mation d'etre nouveaux. L'analogie nous porte a croirequ'il en est 
de meme dans le systeme cosmique. Rien ne peut etre detruit. Ce 
qui subsiste, invariable en quantite, mais toujours changeant de forme- 
sous les apparences sensibles que I'univers nous presente, c'est une puis- 
sance incommensurable que nous sommes obliges de reconnoitre comme sans 
limite dans I'espace et sans commencement ui fin dans le temps. 

Voili pourquoi il y aura toujours des soleils et des mondes, qui 
ne seront ni nos soleils ni nos mondes actuels, qui seront autres, 
mais qui toujours se succederont durant l'interminable eternite. 

Et cet univers visible ne doit representer pour notre esprit que 
les apparences variables et changeantes de la REALITE absolue et 
eternelle constituee par 1'Univers invisible. 

F. D'OYRIERES. 
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Phenomenes psychiques 

OBSERVES AU VILLA Gn DED... 

PAR < 

Ch. BROQUET et Le D'' DUSART 

etudiant en medecine. ancien interne des hopiiaux de Paris. 

(Suite) 
I/ordre est execute. 

Ch. B. « Quel est le medium ? » 

« Maria V. » 

Maria : « Jamais de la vie ! » Elle prend neanmoins un crayon, 
une feuille de papier, sur laquelle elle pose la main. Celle-ci part 
brusquement, trace, malgre la resistance du medium, quelques 
traits d'un mouvement saccade, et on recoit ainsi une premiere 
communication d'une dizaine de lignes, suivie de deux autres, a la 
grande stupefaction de tous les assistants et surtout de Maria. 

L'une des communications s'adressait a B. Dazin, qui n J y ajou- 
tait aucune foi et disait obstinement dans son entetement irreflechi : 
« Tout cela, ce sont des tours de physique ! » et se moquait tout 
haut de la pretendue credulite des assistants. 

Tout-a-coup on le voit palir, se lever, tourner sur lui-meme et, 
comme pousse par un ressort, se dinger hativement vers la porte, 
qui s'ouvre, sans que personne se trouve dans le voisinage, et se 
referme de memc, des que B. Dazin est passe. Celui-ci traverse la 
salle d'estaminet, sans repondre aux questions des consommateurs 
et sort. 

Pendant ce temps, les csprits ddclarent que Ton vient d'assister a 
une execution, par eux, d'un railleur et .que le meme sort attend 
ceux qui se permettraient une scmblable tenue. La suite a confirme 
le serieux de la menace, card'autres executions se produisirentdans 
les memes conditions, comme nous le verrons plus loin. 

Cependant, deux heures plus tard, on retrouvait B. D... couche 
tout habille sur un lit et dormant profondement. On l'eveille, il se 
leve tout ahuri, et demande avec colere 011 il est et qui lui a joue 
ce mauvais tour. II ne se rappelle rien depuis les derniers mots 
prononces par lui a la table. Aujourd'hui encore cet esprit borne se 
demande qui a pu se moquer ainsi de lui. 
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On comprend qu'k partir de ce moment, personne de ceux qui 
avaient assiste a la scene n'eut Tenvie de plaisanter les esprits. 

Cette expulsion accomplie, les esprits recommandent de conti- 
nuer la seance. Aussitot la lampe suspendue au-dessus de la table 
s'eteint d'elle-meme et Ton entend le crayon, tenu par Maria, 
grincer sur le papier. On rallume la lampe et on lit ces mots ecrits 
dans l'obscurite : « J'oubliais de vous remercier de cette belle 
soiree. » La seance est ensuite levee. 

C'est le lendemain que la vie de Maria entra dans sa nouvelle 
phase. 

On a vu plus haut que l'eloignement de Ch. Broquet provoquait 
le retour des crises chez Maria. Ce jour-la il avnit du sortir des le p 
matin et lorsqu'il rentra, apres une absence d'une heure environ, il 
trouva la malade en catalepsie. 11 etait dix hemes. II la reveille ; 
elle se leve ct fait bientot remarquer que sa main droite est agitee 
de tremblements. « Je crois, dit-elle, qu'il me faut ecrire. p — 
« Eh ! bien, voici du papier et un crayon : ecris. » 

Elle prcnd le crayon et ecrit sans s'arreter : 

« Votre seance de ce soir sera suspendue un quart d'heure. II ne 
faut pas vous en aller pour cela, car nous allons vous envoyer un 
medecin tres capable, pour guerir Maria... Je crois qu'il y a assez 
longtemps qu'ellc souffre !... L'enfant est fatigue, il ne pent vous 
ecrire davantage. » Signe : M mc PA^IN. 

Cette derniere phrase s'explique par la circonstance suivante : 
M me Dazin etait tout-a-fait illettree pendant sa vie terrestre et se 
trouvait a l'etat d'esprit, obligee de recourir a une sorte de secre- 
taire pour transmettre ses communications. Pareil faits'est presente 
maintes fois et nous le voyons encore signale a plusieurs reprises 
par M. R. Hodgson, dans ses experiences avec M me Piper, dont on 
s'occupe tant et avec raison en ce moment. Quant aux gueri:ons 
par Taction directe des Esprits, les exemples en sont tres nombreux. 
L'un des plus remarquables est celui du grand electricien anglais, 
Cromwell Varley, rapporte par lui dans sa deposition devant la 
Societe Dialectique de Londres, dans sa seance du 25 mai 1869. 

Ch. Broquet, encore peu au courant alors de la litterature spirite, 
se demandait comment un tel fait pouvait se produire et attendait 
le soir avec la plus grande anxiete. 
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Dans la journee, quelques communications sont encore recues et 
le moment si vivement attendu arrive enfin. Nous croyons devoir 
reproduire ici les notes prises an courant des evenements par 
Ch. Broquet qui, pousse par le seul desir de s'instruire, tout en se 
rendant utile a la malade, ne pensait pas que ces faits dussent etre 
un jour publies. 

Le soir, a sept heures precises, ainsi que cela nous avait ete 
demande, nous ouvrons la seance. 

Je previens les assistants de la guerison possible de Maria au cours 
de cette seance. Je demande a tous le silence et le calme les plus 
complets, leur affirmant qu'aucun danger n'est a craindre de la part 
des invisibles. L'emotion est a son comble. Nous recevons une 
communication d'Agnes Barbieux, puis le silence regne pendant dix 
minutes. 

Tout-a-coup le Medium palit, se leve brusquement en poussant 
un cri : « La ! La ! dit-elle ; Mon Dieu !..: Elle montre un angle de 
la salle, moins eclaire que le reste de la piece, ou brille une forte 
lampe. 

Je la rassure et lui demande ce qu'elle volt : 
«La!... Mon oncle Xavier!! (Mort il y a 10 a 12 ans). 
Agnes !!... » Le medium verse d'abondantes larmes a la vue de cette 
cousine et amie d'enfance. 

Je lui demande de me nommer cenx qu'elle apercevra et de ne 
pas craindre de demander leur nom a ceux qu'elle ne connait pas. 
Apparaissent alors, pour disparaitre presque aussitot : Hubert, son 
frere, mort a 7 ans ; 

Le commandant Barbieux, recemment decede ; quelques autres 
encore. Voici un homme ! dit-elle tout a coup. Puis s'adressant a 
moi : « Leve-toi ! II faut que tu sois debout ! » Je me leve done et 
me tiens pres du medium, dont je prends les deux mains. 
« Quel est cet homme ? » dis-je au medium. 
« Le Docteur Marchand ! » 

C'est sans doute le medecin promis dans la communication de ce 
matin. Le D r Marchand est mort il y a dix ans," dans ce village ou 
il exercait. 

Maria se prend a trembler et se serrc contre moi. « Ne crains 
rien ; laisse-le faire ! » 31 
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Bientdt la tete du medium s'appesantit sur mon epaule, tandis 
que son regard reste fixe sur l'etre, invisible pour nous, qui fat le 
D r Marchand. Cette scene dura cinq minutes, 1111 siecle pour tous 
les assistants. 

Maria releve la tete, lentement et le regard toujours fixe sur le 
mime point: « Monsieur Marchand s'en va, dit-elle... le voila qui 
est la... pres du buffet... » 

Je lui demande si le D r Marchand lui a communique quelque 
chose : « Oui, dit-elle. » A ce moment, je recois une communica- 
tion qui m'est tout-a-fait personnelle. Sur les instructions des 
Esprits, je. demande a Maria si elle consent a rester medium et a 
preter son concours aux esprits, en echange de sa guerison. Je 
demande egalement aux parents s'ils veulent a ce prix assurer la 
guerison de leur fille et chacun y consent. Je fais remarquer que, 
la guerison une fois obtenue, le refus de la mediunmite exposerait 
aux rechutes et au retour des crises, et que dans le cas contraire, les 
esprits prennent Maria sous leur protection toute speciale. A peine 
avais-je cesse de parler, que la main de Maria traca ces mots : 
« Maria est guerie. » 

C'etait vrai : depuis cette epoque, Maria toujours fort impression- 
nable et passant facilement d'une bruyante gaite a la tristesse et aux 
emotions violentes, a encore eprouve quelques troubles passagers, 
mais les crises graves du debut ne se sont reproduites qu'une seule 
fois, devant une velleite nettement manifestee de rompre I'engage- 
ment pris le 3 mars. 

Quelques communications peu importantes sont encore recues et 
la seance est levee. 

Voici un passage de la communication dans laquelle les esprits 
posaient les conditions de la guerison : 

« Le midium ne pourra rien nous refuser, car nous lui rendons 
un assez grand service. Elle peut bien nous preter son aide ; ce que 
nous faisons vaut bien d'ailleurs les visites du medecm. Nous ne lui 
ferons aucun mal ; la mediunmite, n'etant pas une fatigue pour elle, 
ne lui fera jamais de mal et ne la rendra pas malade. » 

Inutile de decrire l'emotion des parents, ainsi que de Maria et 
de tous les assistants. La surprise ne fut pas moins grande dans 
tout le village, lorsquel'on vit Maria reprendre ses occupations et 
vivre de la vie commune. 
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Le lendemain et les jours suivants je pus m'absenter sans aucun 
inconvenient pour elle. Des ce lendemain, 4, je demandai a mes 
guides invisibles si je devais faire une seance,- le soir meme : — 
« Comme tu voudras : lorsque tu tiendras une seance, nous 
t'apporterons des fleurs. » 

Quelques instants plus tard je recois une nouvelle communication : 
« Nous nous demandons entre nous quel est le present que nous 
allons vous offrir : Est-ce une priere ? Est-ce une fleur ? Qilant a 
-nous, nous preferons une priere. a 

Signe : Hubert V. . . 

Je laisse les esprits libres de leur choix et j'emporte les deux 
communications, sans les montrer au medium, qui n'eut pas le 
temps d'en prendre connaissance. 

Le soir, six personnes sont reunies autour de la table : M me 
Blanche d'Hennain. M. et M me Marlieres, M me veuve Barbieux, le 
medium et moi. 

Agnes se montre au medium : « Fais partir grand'mere ; mais 
dis-lui de laisser la sa chaise. » 

M mc Barbieux s'eloigne en laissant sa chaise a la table, pres de 
moi. Le medium voit alors Agnes s'asseoir sur cette chaise : 
« Regarde ce qu'Agnes fait la : elle ecrit sur un morceau de papier 
en forme de cceur ! . . . La voila partie ! . . . » 

Quant a moi, je ne vois absolument rien. Agnes ecrit alors par 
la main du medium : « Je viens de copier une fois la priere : je vais 
te donner un petit paquet : tu voudras bien la copier sur tous les 
cceurs et en donner un a chacun. » A ce moment Agnes apparait de 
nouveau au medium : « Dis a Charles de se lever et de baisser un 
peu la lampe. » 

Je me conforme a ce desir, mais je baisse si peu la lampe, que 
la difference est a peine sensible. On voit alors une main s'avancer 
et tendre a Maria un petit paquet, que celle-ci, dans son emotion, 
jette sur la table. Pendant que ce phenomene se produit, des coups 
■nombreux retentissent dans la table. Tous les assistants ont tris 
nettement vu le phenomene, et j'ai beaucoup de peine a faire cesser 
leur epouvante. 

J'ouvre le petit paquet : il contient cinq petits morceaux de 
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papier, coupes en forme decceur; sur I' tin deux est une priere 
spirite. Je les fais passer a tous les assistants. Tout a coup M. etM mc 
M... fondenten larmes, ils ont reconnu l'ecriture de leurfille Agnes. 
C'est un cas de materialisation, accompagnant un phinomene 
d'Apport et d'ecriture directe, le tout en bonne lumiere ; sauf de tres rares 
exceptions, tous les phenomenes vont se produire en pleine lumiere. » 

Telles sont les circonstances qui signalerent la transformation 
de la mediumnite de Maria, qui, de passive, et en quelque sorte 
contemplative, visions rapides, intuitions, etc., devint active et se 
transforma en un commerce continu avec les invisibles. Le jour, la 
nuit, horsdes seances aussi bien que pendant la duree de celles-ci, des 
esprits familiers se melent a toutes les phases de sa vie, a ses moindres 
actes. Ils interviennent a son premier appel et souvent spontanement. 
On songe, en observant ces faits si curieux, aux genies familiers que 
les legendes de certains peuplent mettent au service de quelques 
etres privileges, les accompagnant partout, veillant sur eux, ecar- 
tant les dangers, se chargeant de toutes les besognes fastidieuses, etc. 
Les faits se sont si rapidement multiplies, ils ont pris des physiono- 
mies si diverses, qu'il devint impossible de rediger aucun proces- 
verbal. Celui de nous qui avait provoque les premieres manifestations 
et dont le but etait d'abord d'arriver a la guerison de sa parente et 
ensuite de s'instruire, et qui n'avait nullement songe a publier 
aucune observation, s'est borne a prendre des notes detachees, au 
jour le jour, depuis le 4 mars jusqu'aux premiers jours de septembre, 
011 le D r Dusart se joignit a lui pour continuer a observer les 
phenomenes et vint chaque semaine assister a une seance reguliere. 
Ce dernier, causant avec les divers temoins, parents, amis du 
me-dium ou etrangers a son milieu, recueillit des recits absolument 
conformes aux notes prises par Ch. Broquet et que tous sedeclarent 
prets a confirmer par leur signature. 

Outre l'ecriture mecanique, l'ecriture directe, les apports, on a pu 
encore observer la materialisation partielle ou totale, les incarnations, 
la levitation, la clairvoyance, le dedoublement, etc. presque tous les 
phenomenes, en un mot, signales par les divers auteurs qui ont , 
ecrit sur le psychisme. La circonstance sur laquelle nous insistons 
tout particulierement, c'est que tout se passe soit a la lumiere du 
jour, soit a celle de fortes lampes ou de foyers electriques. 
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Ceci dit, nous allons passer en revue chaque genre de manifesta- 
tion, et nous commencerons par les apports. 

lies apporte 

Au moment oil ceux-ci se produisent, Maria est tantot dans son 
etat normal, causant, riant avec son entourage, eclatant de rire a 
la vue de l'objet apporte, qui l'etonne autant que tousles assistants. 
Tantot elle incline brusquement la tete, s'affaise sur la table ou sur 
l'epaule des personnes assises a ses cotes, en proie a une trance de 
quelques instants, apres laquelle elle s'eveille, tout-a-fait incons- 
ciente de ce qui s'est passe et regarde, avec une surprise qui n'est 
pas jouee, l'objet apporte. 

Ces apports sont des plus divers comme volume et comme nature, 
depuis les outils de jardinage, jusqu'aux fleurs, fragments de sucre, 
noisettes, fusees d'artifice, etc. 

Dans le courant de mars, Ch. Broquet arrivant a D... chez Maria, 
causa.it avec elle depuis un certain temps lorsque tout a coup le 
medium s'affaisse un instant, puis se releve, la physionomie transfor- 
mee par l'incarnation d'un esprit sedisant Aline B... mais ne donnant 
sur son identite aucun renseignement controlable. Apres quelques 
paroles affectueuses adressees a Ch. B... Aline dit : « Veux-tu des 
fleurs ? » — « Avec plaisir. » Le medium s'affaisse et un petit bouquet 
tombe sur la table voisine. II etait dix heiires du matin. Le medium 
s'eveille et contemple le bouquet avec etonnement. 

Un autre jour, le medium etait venu a Valenciennes, et se 
trouvait avec Ch. B... chez. M. B.... epicier. Au milieu d'une 
conversation banale, Maria change de personnalite, sans passer par 
l'etat de trance et Aline B.... de nouveau incarnee en elle, s'adresse 
a Ch. B.... en lui disant: « Tu ne sais pas, ta tante (a D... a 13 
kilometres de Valenciennes) vient de rapporter un beau bouquet 
de son jardin. Je vais le prendre et te l'apporter. » Elle disparait. 
Maria reprend sa physionomie normale, tend la main en pleine 
lumiere et Ton y voit tomber un beau bouquet de violettes. Le len- 
demain Ch. B... se rend a D... et demande a sa tante M me V... si 
les violettes de son jardin commencent a fleurir : « Oui, il y en a 
beaucoup, repond M mc V... et meme hier matin j'en avals cueilli 
un bouquet que j'avais depose sur ce buffet. Je me suis absentee 
quelques instants et en rentrant je ne I'ai plus retrouve. II est 
probable qu'un gamin sera passe et l'aura pris. » 
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Quelques jours plus tard, un autre bouquet fut encore apporte 
chez M. D... 

L'apport de noisettes fut surtout frequent. Clement Bourlet, 
ancien garcon brasseur, mort depuis quarante ans, dont il sera 
beaucoup question a propos des incarnations et qui semble s'etre 
constitue plus particulierement l'esprit familier, le serviteur, le 
garde du corps de Maria, s'etait un jour incarne en elle a D... oil 
se trouvait M. B... avec lequel il entama une conversation familiere. 
En causant ainsi, il lui demanda la permission de prendre des noi- 
settes dans son magasin. M. B... r'autorise a prendre tout ce qu'il 
veut et lui dit que M me B. .. y consent egalement. 

A partir de ce moment des noisettes etaient apportees presque a 
chaque seance et en nombre souvent considerable. Void comment 
se presentait le plus souvent le phenomene. A Valenciennes, chez 
M. B..., la salle etant eclairee a l'electricite, un foyer lumineux se 
trouvait immediatement au-dessus de la table. Maria, a l'etat nor- 
mal, se levait, tendait les mains au-dessous de la lampe, a quel- 
ques centimetres de distance. Dans ce mouvement, les manches de 
la robe laissaient a nu une grande partie de l'avant-bras et les 
assistants voyaient descei.dredans les mains immobiles du medium 
qui riait bruyamment, un certain nombre de noisettes. Chacun 
suivait nettement la production du phenomene. D'autres fois les 
objets apportes tombaient sur la table. Quand les reunions avaient 
lieu a D..., Maria placait egalement ses mains au-dessous de la 
grosse lampe munie de son abat-jour et les assistants voyaient fort 
bien les noisettes ou autres objets traverser la lumiere concentree 
par l'abat-jour, avant d'arriver dans la main de Maria. Un jour 
Ch. B... fait l'observation que les noisettes sont vraiment trop 
petites et mal choisies. On etait a D... « Attends, repond Clement, 
je vais t'en chercher de plus grosses.)) Quelques minutes apres, 
Clement ecrivant par la main de Maria, demande qu'on vienne a 
son aide. Une pareille requete provoque un vif etonnement. Cle- 
ment, ecrivant toujours, dit que pour mieux choisir, il a renverse 
le grand sac de noisettes qui se trouve dans le grenier de M. B. .. 
Elles se sont toutes eparpillees dans le grenier, au milieu d'autres 
merchandises, et il a un grand travail a faire pour les remettre en 
leur place normale. 11 ajoute : « Cette fois j'ai pris les plus grosses; 
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tu vas voir ! J'ai referme le sac et place au-dessus une feuille de 
papier. Demande a M. B... de verifier. » Deux minutes apres on 
recevait, toujours par le precede dejii decrit, des noisettes de pre- 
mier choix. Le lendemain M. B..., sur la demande de Ch. B..., 
visite son grenier et trouve une feuille de papier posee sur le sac de 
noisettes. (A suivre). 



La suggestion mentale 

Chaque jour des faits nouveaux nous obligent a revenir surnos 
idees preconcues, et telles affirmations, que Ton traitait dedaigneu- 
sement hier de billevesees, s'imposent aujourd'hui comme des 
verites. Que n'a-t-on pas ecrit contre la vision a travers les corps 
opaques ? Et cependant, qui done aujourd'hui oserait mettre en 
doute sa possibility depuis que les rayons X resolvent deja une partie 
du probleme. La psychologie experimentale, depuis vingt ans, mal- 
mene rudement l'antique science officielle et bouleverse terrible- 
ment ses prejugts, en l'entrainant dans des regions oil elle ne 
s'engage qu'a son corps defendant. 

En vain les magnetiseurs, depuis un siecle, affirmaient-ils la 
possibility de transmettre la pensee d'un homme a un autre, sans 
l'intermediaire de la parole ou du geste; e'etait la une fable ridicule 
qu'il fallait rejeter sans plus ample information, comme contraire 
aux lois naturelles. 

Et voila que malgre les doctes affirmations des facultes, la 
pensee se transmet parfaitement par le telegraphe sans fil, grace aux 
Ondes Hertziennes et a M. Marconi. Vraiment, e'est de l'irreve- 
rence envers nos pontifs patentes ! Mais ils ne sont pas au bout de 
leurs surprises, car Tame humaine dont ils avaient decrete la mort, 
est apparue de plus en plus vivante et visible a tous les yeux, 
pendant la vie et meme longtemps apres la mort. A son tour, la 
pensee semble vouloir se laisser etudier plus facilement que par le 
sens intime. Les experiences de MM. Gibert et P. Janet au Havre, 
le livre si documente du D r Ochorowicz ( x ) ont fortement accredite 

(1) D r Ochorowicz. La suggestion mentale. 
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l'opinion que l'homme peut agir a distance sur son semblable, sans 
aucun intermediate materiel. C'estce que nous savions deja, carles 
travaux du D 1 ' Dusart, du D 1 ' Moutin, du professeur Boirac, du D 1 ' 
Paul Joire et de tant d'autres, avaient etabli que les anciens magne- 
tiseurs avaient raison de croire a la transmission de la pens6e, qu'on 
appelle aussi la sugestion mentale. Les spirites expliquent les 
communications des Esprits aux mediums ecrivains par la transmis- 
sion de lapensee qui s'opere de l'Esprit a l'incarne : si done, ici-bas, 
il nous est possible de demontrer qu'elle est reelle, nous aurons 
explique d'une maniere positive le precede qui permet aux deux 
humanites de correspondre entre elles. 

Nous avons eu recemment l'occasion d'assister a des experiences 
de ce genre qui ont presente le plus grand interet. Tous nos 
lecteurs connaissent le livre si interessant intitule : La Survie, qui 
est du a M mC Ruffina Noeggerath, et s'ils ont eprouve des emotions 
profondes et douccs, e'estque quelque chose del'amede l'auteur est 
passe dans ces pages. Le salon de cette charmante femme est un 
milieu harmonique ou les gens du monde coudoient les savants, 
Jes artistes, les ecrivains qui s'interessent au Spiritisme. C'estla que, 
dans l'apres-midi du jeudi, 18 Janvier, nous avons eu l'occasion de 
voir le celebre Ninoffet d'etudier sa precieuse faculte. 

Parmi les personnes reunies ce jour-la se trouvaient la princesse 
Metcherwski dont le pseudonyme de Tola Dorian est aussi apprecie 
par les auteurs dramatiques que chez les poetes ; le general Amade 
et sa femme ; Thecla de la Fronde ; M mc Sorgues de La Rcpubliqm 
francaise; M. Billard, avocat; M. Lancelin, homme de lettres; M. 
Gaillard, le conferencier de la Bodiniere ; M. le commandant 
Mantin ; M n,Cs Laffineur, de Fivaz, Waltner et diverses correspon- 
dantes de Revues allemandes, anglaises et americaines. 

Lorsqu'on pense a un sensitif, e'est-a-dire a un sujet capable 
d'etre impressionne par quelque chose d'aussi subtil que la pensee, 
on se 1'imagine volontiers comme un etre chetif, pale, maigre, tout 
nerf, pret a vibrer comme une harpe sous la moindre impulsion 
psychique. II faut convenir que Ninoff ne repond pas du tout a cet 
ideal. C'est un homme de trente-cinq ans environ, assez grand, 
bien proportionne, legerement corpulent, dont la carrure fait 
presager une force musculaire bien developp6e, en harmonie avec sa 
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parfaite sant6. II explique d'abord les conditions necessaires a la 
reussite des experiences variees qu'il va tenter. 

A l'inverse des liseurs de pensee comme Cumberland, il n'a besoin 
d'aucun contact avec la personne qui experiments ; mais il faut 
que celle-ci fragmente sa pensee en plusieurs parties, de maniere a 
decomposer l'acte qu'elle desire que Ninoff accomplisse. Si par 
exemple on veut que le sujet enleve une des bougies fixees aux 
chandeliers d'un piano situe dans la piece, il faut d'abord penser 
exclusivement au piano ; si le sensitif se dirige d'un aure cote, il 
faut interieurement le ramener dans la bonne voie puis, toujours 
sans parler, lorsqu'il est aupres du meuble, lui commander de 
prendre la bougie a laquelle on a songe. Si Ton desire qu'il trouve 
un objet que Ton porte sur soi, il est necessaire de penser d'abord 
a la poche qui le contient; puis lorsque la main du sujet est dans 
cettepoche, designer mentalement l'objet lui-meme. Ce sont des expe- 
riences de cette nature que nous lui avons vu reussir parfaite- 
ment. 

Apres avoir demande une serviette et s'etre fait bander les yeux 
par un des assistants, arm de pouvoir concentrer sa pensee, 
il propose de trouver une carte ou une lettre a laquelle on 
aura pense, alors meme qu'elle serait melangee avec beaucoup 
d'autres. La premiere tentative eut lieu avec M. Lancelin et reussit 
parfaitement. On en trouvera le compte-rendu detaille a la fin de 
cet article. La seconde experience se fit avec M. Billard et obtint 
le meme succes. Ninoff, apres avoir ta tonne un instant, fouilla 
dans la poche droite de la redingote de l'experimentateur debout 
devantlui, entira plusieurs papiers et choisit parmi ceux-ci la carte de 
visite pensee par M. Billard. Poussant plus loin encore la lucidite, 
il indiqua exactement les initiales des deux noms graves sur cette 
carte. 

L'experience tentee avec M n,c de Fivaz presente un interet plus 
grand encore. M. le commandant Mantin assis a la droite de M mc de 
Fivaz. lui donna une carte de visite en la priant, a voix basse et 
sans que Ninoff put l'entendre, de la mettre dans son sac. Ensuite 
il pria M rac de Fivaz de vouloir bien'se pretera l'experience. Ninoff, 
apres avoir promene un instant ses mains autour de la tete, les 
descendit le long du corps et prit le sac tenu par M me de Fivaz ; il 
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l'ouvrit et en retira successivement plusieurs objets. Apres les avoir 
palpes, il continua ses investigations a travers certains papiers, et 
arriva enfin a la carte qu'il designa immediatement comme celle 
pensee par M me de Fivaz. Cette fois encore, il put nommer exacte- 
ment les initiales des deux noms ecrits sur cette carte et, chose 
remarquable, malgre que M me de Fivas ignorat elle-meme les noms. 
Nous croyons que Ton peut admettre dans ce cas que la transmission 
de la pensee fut due au commandant Mantin, qui etait aupres de 
Ninoff en ce moment. 

M mc Waltner avait apporte une effluviographie obtenue.dans une 
seance spirite. Cette epreuve, enfermee dans une enveloppe, fut 
confiee au commandant Mantin qui la mit dans sa poche, avec le 
desir que Ninoff devinat quel etait le contenu de l'enveloppe. Ninoff 
prie d'essayer alia immediatement a la poche de cote du comman- 
dant, en tira l'enveloppe en declarant que c'etait celle qui avait 
ete pensee et la mettant sur sa tete, il dit : C'est une photographie 
spirite astrale. Ce qui etait absolument exact. La seance s'est terminee 
par une experience compliquee et tres originale, organisee sur la 
demande de Ninoff. 

II se fit fort de trouver une enveloppe qui serait cachee dans un 
endroit quelconque de l'appartement, puis de designer ensuite cha- 
cune des personnes auxquelles appartiendraient des cheveux qui 
seraient renfermes dans cette enveloppe, enfin d'enannoncerla cou- 
leur. Apres que Ninoff fut passe dans une chambre voisine, hors de 
portee de la voix, M. le Rendu recueillit aupres des dames des 
cheveux blonds, blancs, cendres et noirs; il les mit dans une enve- 
loppe, et apres deliberation, il fut decide que cette enveloppe serait 
mise dans la manche droite deM me Sorgues. 

Ninoff, les yeux bandes, fut amene dans le salon, et sous la 
direction mentale de M. le Rendu, se dirigea d'abord dans le 
fond de la piece, puis revint dans la direction de M me Sorgues et 
apres avoir hesite entre ses deux voisins, il la pria de se tenir debout. 
Alors il explora avec ses mains, la tete et les bras, quitta un instant 
le bras droit puis y revint, et enfin, tout en s'excusant, introduisit 
deux doigts entre le bras et la manche ; apres avoir defait deux bou- 
tons, il atteignit enfin l'enveloppe. L'ouvrant alors, il saisit un des 
cheveux et se dirigea de suite vers la dame anglaise a laquelle il le 
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remit, en annoncant a haute voix sa couleur.Ilen fut dememepour 
ceux de M me LafFmeur, de Thecla et de M mc Waltner, qui furent 
designes avec une exactitude absolue. 

Ce qui nous a particulierement frappes pendant cette interessante 
seance, c'est l'evidente bonne foi de Ninoff. II ne s'agit pas ici de 
prestidigitation, car d'un cote il n'y avait pas de comperes dans le 
salon et de 1' autre il etait impossible au sensitif, dans les cas de 
M. Lancelin, de la carte du commandant Mantin ou dans la divina- 
tion du contenu de l'enveloppe renfermant la radiographic, de 
connaitre, par la vue ou le toucher ce qui y etait renferme. Ce jour-la 
toutes les experiences reussirent parfaitement. Mais il peut se 
produire aussi des insucces, et ceci n'a rien de surprenant si Ton 
songe qu'il faut que l'experimentateur exteriorise sa volonte, ce que 
chacun ne peut faireavec la memeenergie. II arrive aussi que Ninoft 
n'est pas toujours dans des dispositions favorables. La fatigue inrlue 
beaucoup sur sa receptivite, et l'atmosphere psychique favorable ou 
sceptique de la reunion, entrave ou facilite dans de grandes propor- 
tions ses experiences. 

Ninoff est certainement un des plus remarquables sujets que nous 
ayons vus depuis longtemps, et nous sommes heureux de constater 
le serieux avec lequel il se prete aux experimentations rigoureuses, 
aussi bien dans les salons qu'a la Bodiniere ou il donne des seances 
publiques tres suivies. BECKER. 



Proces-verbal 

d'une serie d'experiences 

DE M. NINOFF 
SUR LA TRANSMISSION MENTALE DE LA VOLONTE. 

Le 18 Janvier 1899, a 4 h. 1/2 de l'apres-midi, je me trouvais 
dans le salon 1 de M me Noeggerath, au deuzieme etage du n° 22 de 
la rue Milton, a Paris, avec une vingtaine de personnes, parmi les- 
quelles un medecin, le d r X.... Ayant ete prevenu du genre d'expe- 
riences auxquelles j'allais assister, j'avais prepare les elements d'un 
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fait qui, pour moi, devait etre decisif, et qui sera ci-apres relate. 

Avant d'aller plus loin, je dois dire que chaque fois qu'il m'a 

ete donne de suivre des experiences de cette nature, j 'ai apporte a 

mon role de temoin toufle soin desirable et une rigueur d'examen 

en quelque sorte scientifique, afin d'ecarter de prime abord toute 

cause d'erreur, par suite de supercherie ou autrement. J'ai done 

constate par moi-meme que le linge — une serviette ordinaire pliee 

en six, — que M. Ninoff se fait placer sur les yeux, offrait un 

obstacle presque absolue a la lumiere des lampes, en ce moment 

assez vive dans le salon. D'ailleurs, ce bandeau n'a pas pour but, 

d'apres M. Ninoff, de Tempecher de voir, mais de le soustraire aux 

distractions exterieures, et par suite de lui permettre de concentrer 

avec plus d'energie sa pensee sur l'objet propose. Ceci dit, j'aborde 

les raits. 

I 

M. Ninoff, les yeux bandes, s'approche de mon voisin de droite 
etlui demande s'ila prepare une question. Mon voisin declare qu'il 
n'est pas pret. Aussitot, s'adressant a moi " Et vous, monsieur ? " 
me demanda-t-il. Comme je Tai dit, j'avais sur moi un objet, une 
enveloppe cachetee chez moi. Je reponds afBrmativement. Aussitot 
M. Ninoff ouvre ma redingote, cherche dans la poche de droite ou 
il n'y avait rien, puis dans la poche de gauche, d'oii il ramene, a ma 
grande surprise, deux enveloppes : Tune que j'avais preparee, et 
Tautre que j'ignorais avoir sur moi et qui renfermait quelques- 
unes de mes cartes de visite. II se passa alors un fait auquel les 
autres assistants ne purent prendre garde, mais qui me parut veri- 
tablement etrange. M. Ninoff etait devant moi, tenant les deux 
enveloppes, lorsque, subitement, la pensee me vint que je ferais 
mieux de reserver pour une experience ultericure l'enveloppe prepa- 
ree, et de faire porter celle-ci sur mes cartes de visite. Insiantane- 
ment, M. Ninoff me remit dans la poche l'enveloppe preparee, et, 
tirant de Tautre une de mes cartes, en moins de temps qu'il ne me 
faut pour Tecrire, il annonca d'une voix ferme : " C'est cet objet 
que vous avez voulu me faire prendre " c'est une carte de visite, 
dontle prenom commence par un C et le nompar une L. Je tendis 
alors ma carte a ma voisine de gauche : e'etait exact. 

Pour moi, cette experience se divisait en deux parties : le fait 
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que mon changement subit de volonte avait 6t6 instantanement 
suivi par l'operateur ; le fait de l'enonciation de mes initiales par le 
meme operateur. Le premier me paraissait inexplicable ; mais il 
n'en etait pas de meme du second ; en effet, certaines personnes — 
les aveugles, notamment — arrivent a donner a leurs organes du 
toucher une delicatesse parfois vraiment prodigieuse. ; or M. Ninoff, 
en prenant ma carte, l'avait touchee et avait pu reconnaitre le relief 
des lettres ; je demandai done une nouvelle epreuve sur le pli pre- 
pare chez moi, le matin. 

II 

J'avais pris deux cartes de visite dont les titulaires sont connus : 
je puis done les nommer : E. Flammarion, l'editeur, et Charles 
Buet, 1'ecrivain decede. J'avais choisi ces cartes entre cent autres, 
parce qu'elles etaient imprimees (chacun sait que sur une carte 
gravee, le relief des lettres est toujours legerement accuse) ; je les 
avais soigneusement pressees pour les rendre absolument plates ; 
ceci faitj je les avais placees face a face sous une enveloppe gommee, 
laquelle etait renfermee successivement dans quatre autres, toutes 
de couleurs differentes, que j'avais l'intention de faire prealable- 
ment designer. Sur ma demande, M. Ninoff vint a moi — les yeux 
bandes, comme toujours — et me pria de penser fortement ce que 
je voulais. Oubliant l'objet accessoire (la couleur des enveloppes) 
pour ne songer qu'a l'objet principal, je donnai mentalement a 
1' operateur l'ordre de prendre le pli dans ma poche, d'en extraire 
une seule carte, celle de Charles Buet et de.me la lire. Aussitot M. 
Ninoff prit le pli, et en fit sauter les deux premieres enveloppes : 
ici se presente un de ces faits accessoires, tels que dans la pre- 
miere experience, qui surprennent d'autant plus qu'ils ne sont 
nullement prepares ; voici : comme la troisieme enveloppe presen- 
tait quelque difficult^ a l'ouverture, je songeai malgre moi que je 
n'aurais pas du, dans la preparation, la coller si fortement ; je 
m'apercus alors que l'operateur restait devant moi comme hesitant, 
maniant 1' enveloppe, ne sachant que faire. Je me repris aussitot, et 
intimai de nouveau l'ordre mental d'amener la carte designee ; 
instantatement, M. Ninoff fit sauter cette enveloppe, puis les sui- 
vantes, et, sans aucune hesitation, me presenta la carte voulue. Mais 
quand il s'agit de la lire, une difficulte survint a laquelle je n'avais 



494 REVUE SCIENTIFIQUE ET MORALE DU SPIR1TISME 

pas songe. A ce moment, je tenais la carte, M. Ninoff me dit : «Je 
ne vois pas bien l'ecriture : c'est une sorte d'anglaise tres con- 
tournee » (ce detail n'etonnera aucun de ceux qui ont ete en 
relation avec ce pauvre Charles Buet, et qui savent qu'il avait sou- 
vent des cartes de visite extraordinaires de fantaisie). Puis, faisant 
efFort : « Le second nom commence par un D (se reprenant vive- 
ment) : non, par un B. Quant au premier, il commence par une 
lettre tres tourmentee qui me parait etreun G » (c'etait un c). 

Dans cette experience, l'operateur etait a un metre de moi, ne 
pouvait lire la carte que je tenais et qu'il n'avait pas eu le temps de 
palper. De plus, comme dans la premiere experience, il y avait eu, 
de ma part, interruption momentanee de volonte a laquelle s'etaient 
conformes les actes de M. Ninoff : pour moi, 1' experience etait con- 
cluante : c'etait bien ma volonte que saisissait l'operateur des qu'elle 
se formait dans mon cerveau; en outre, je notai un fait particulier : 
le premier geste qui suivait chez l'operateur la genese d'un ordre 
mental de ma part, ce premier geste, dis-je, avait toute la brus- 
querie d'un acte reflexe : je suis absolument persuade qu'il etait 
inconscient, et resultait, si je puis m'exprimer ainsi, d'un choc de 
ma volonte sur un plexus de son systeme nerveux. 

Ill 

Je citerai encore cette experience que j'ai suivi de pres : — M. 
Ninoff s'approcha du docteur... et le pria de lui donner un ordre 
mental, quel qu'il fat. Des que l'ordre fat donne, sans aucune hesi- 
tation, il se precipita a. droite du piano oil il resta quelque temps 
indecis, tatonnant. Le docteur s'approcha de lui ; comme si sa 
volonte, plus rapprochee, eut eu plus d'energie et de nettcte, l'ope- 
rateur saisit une des bougies du piano et la presenta au docteur : 
tel etait bien l'ordre donne. 

Je d'emandai alors au docteur si l'operateur ne lui avait pas pris 
la main, car alors, pour moi, c'eut ete une reedition des experiences 
de Pickman se guidant sur les mouvements nerveux, instinctifs, 
mais presque insensibles, de la main de son conducteur : le doc- 
teur... m'affirma que M. Ninoff ne 1' avait pas touche. 

Je ne parlerai pas des autres faits — cependant tres curieux — ■ 
auquels j'ai assiste, car je n'ai pas participe a leur preparation, mais 
seulement a leur production, et a titre de simple spectateur : ceux 

• 
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qui me touchentpersonnellement, et que j'ai cites, suffisentpourme 
convaincre que M. Ninoff a une faculte particuliere de divination 
absolument troublante pour qui refiechit, et digne d'arreter l'etude; 
je sais d'ailleursque cet avis est partage; M. le colonel de Rochas a 
examine le sujet qu'est M. Ninoff pour se documenter sur les phe- 
nomenes d'exteriorisation de la pensee. 

J'ai a peine besoin d'ajouter qu'avant ce jour, M. Ninoff etait 
pour moi aussi inconnu que je l'etais pour lui : c'est un homme 
grand, fort, de temperament sanguin et n'ayant jamais ete malade ; 
ce n'est done pas aux depens de l'organisme, comme il arrive la 
plupart du temps, que s'est devetoppee chez lui cette faculte parti- 
liere, et, somme toute, assez incomprehensible. 

Quant a la theorie de ces faits, elle parait assez obscure ; M. 
Ninoff pretend pouvoir s' absorber dans une occupation intellec- 
tuelle et materielle a la fois ■ — par exemple, jouer aux cartes — 
tout en obeissant, sans s'en rendre compte, a un ordre donne men- 
talement par un tiers : il y aurait done dedoublement, chez lui, de 
sa personnalite en deux parties — l'une conservant son moi et 
l'autre obeissant a l'innux exterieur. C'est naturellement, quoique 
assez plausible, une simple supposition qui aurait besoin d'etre 
verifiee par 1' experience ; mais, en tout etat de cause, je crois que 
cette etrange faculte de M. Ninoff ne pourra etre bien etudiee que 
si Ton se place au point de vue theorique du perisprit ou du corps 
astral — ■ Les psychistes et les occultistes me comprendront. 

Ch. LANCELIN, 

De la societe des Auteurs dramatiques, 9, vue Faraday, Paris. 



A travers les horizons inconnus 

D'UNE NOUVELLE SCIENCE 

lit* Plaiite 

Les combinaisons radiaires entrant dans la composition vitale de 
la plante sont moins complexes, plus primitives que celles de la vie 
animale et humaine ; c'est en quelque sorte de la matiere radiante 
a Tetat mecanique. 

Suivant ses qualites natives, personnelles, le vegetal possede des 
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affinites plus ou moins evoluees, qui lui permettent d'emmagasiner 
la matiere radiante a l'etat qui lui convient par son developpement 
nutritif vital. 

Elle emmagasine, alors de preference, Tun ou l'autre des rayons 
radiants actuellement perceptibles a nos sens, contenus dans le 
spectre solaire, ou determines par le spectroscope, mais dont la 
diversite colorative radiante est bien plus grande, que ce que les 
donnees actuelles de la science ne le supposent et qu'il est donne a 
nos sens imparfaits de percevoir. 

La coloration des fleurs, la partie la plus parfaite et la plus com- 
plexe du vegetal, (car elle doit en son etre contenir le germe reno- 
vateur de toute la plante) depend de l'emmagasinement exclusif 
par elle de certains rayons radiants, solaires, lunaires, stellaires et 
terrestres. 

Plus tard, lorsque ce quatrieme etat de la matiere sera mieux 
connu, on pourra dire que telle plante condense, par idiosyncrasie, 
tels et tels rayons radiants a. son usage vital. 

Leurs organes vegetaux sont disposes, organises, combines, 
crees de telle maniere, qu'ils exercent une action attractive ou 
repulsive, sur tel ou tel rayon radiant pour se Fassimiler ou non. 

D r A. B. L. 



Ligue des femmes 

POUR LE DESARMEMENT INTERNATIONAL 

'Berlin, le 30 decembre i8y8. 

FEMMES FRANC-AISES 

Nous vous tendons la main de sceurs pour une concorde de 
paix. 

Nous desirons de tout notre cceur que l'Allemagne et la France, 
deux pays si rapproches, vivent unis par l'amitie, l'humanite et la 
paix, travaillent ensemble pour le progres de la civilisation contem- 
poraine et leur bien-etre reciproque. 

La guerre est undesastre, aussi bien pour lesvainqueursque pour 
les vaincus ; nous femmes, nous souffrons par la guerre le plus, 
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parce qu'elle met en danger les liens de famine, et menace les 
homines^ nos maris, fils et freres. 

II n'y a pas de femmes qui ne puissent travailler pour inspirer 
parl'6ducation a la jeunesse les sentiments pacifiques et humani- 
taires pour la justice envers les nations et les races. 

C'est dans' ce but que nous vous tendons nos mains, a vous, 

sceurs Francaises SQuel'annee 1899 soit uneannee de paix entre les 

nations et les races. 

Signs : Lin a Morgenstern. 

Suivent les noms de 194 societes allemandes avec noms a Fappui. 

Paris It 10 Janvier i8y<). 

REPONSE DES FEMMES FRANCAISES 
a leurs sceurs d'Allemagne. 

Nous acceptons avec sympathie la main que vous nous tendez si 
cordialement pour etablir une nouvelle alliance entre les femmes de 
nos deux pays, de France et d'Allemagne. 

II s'agit d'unir nos efforts et d'user de toutel'influencedontnous 
disposons pour que la concorde regne parmi les nations dans le 
but d'amener le desarmement International. 

Les questions politiques nous sont interdites par nos reglements, 
mais notre propagande a des vues beaucoup plus etendues ; nous 
considerons la guerre en general comnie incompatible avec la lot 
humanitaire, et la paix armie, comme un fleau qui menace de 
conduire les peuples a la ruine. 

Selon nos principes, les differents entre les nations ne doivent 
pas etre regies par des guerres, moyen sauvage et indigne de la 
civilisation, mais par la mediation des puissances neutres avec la 
plus grande sollicitude pour Tequite et le droit, sur lesquels 
repose le bien-etre des peuples. 

Ce sont les femmes qui doivent deraciner du cceur humain la 
haine entre les nations qui nous est leguee par les siecles passes. ■ — • 
Quand elles auront inspire a leurs enfants l'amour de l'humanite, 
le regne de la fraternite universelle sera realise. 

Cet apostolat est le plus elev6 auquel les femmes puissent se con- 

sacrer pour adoucir les souffrances des peuples ; elles inscriront ainsi 

une page d'or sur le livre de la vie, qui est toujours ouvert. 

32 
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Le lien sympathique entres les femmes franchises et les femmes 
allemandes est ainsi appele a faire sentir sa bienfaisante influence 
dans tons les milieux sociaux. C'estune mission en meme temps 
patriotique et humanitaire, en faveur de l'avenir que nous voulons 
egalement prospere pour tous les pays. 

C'est au nom de cette alliance d' amour et de paix que nous, 

femmes francaises, nous prions nos sceurs allemandes d'accepter nos 

affectueux sentiments. 

La Presidente : 

Princesse Wiszniewska. 

Vice-T reside/lies : 

Madame Camille Flammarion, 

Officier de l'lnstruction Publique. 

Madame Marya Cheliga, 

Membre du comite du syndicat de la Presse Etrangere, 
Professeur al'Univeisite Nouv. de Bruxelles. 
Suivent loutes les signatures du Comite. 



Un fait curieux 

Le fait curieux qu'on va lire emane d'un milieu reserve et rigou- 
reusement clos. II s'est produit hors de toute mise en scene preten- 
tieuse, parmi des personnes dont la reunion — ce soir-la, du moins 
— n'avait pas le phenomene spirite pour objectif. 

C'etait l'un de ces derniers soirs, chez un de nos confreres de la 
presse sportive, lequel habite aux confins de Paris, pres du bois de 
Boulogne. Ne dramatisons pas, la chose est superflue. C'est une 
maison qui n'est ni plus ni moins que les autres favorable a la 
hantise, meme la plus momentanee. Le cabinet de notre confrere 
est fort encombre de bibelots, c'est vfai, mais rien de cela ne 
rappelle Nicolas Flamel ou Raymond Lulle ; et ses amis — tous 
d'aimables gens — loin de se glorifier d' avoir ete ainsi visites, 
parlentde l'evenementavec plus de surprise que de vanite. 

Voici le fait : 

On causait ce soir-la, chez notre confrere, de la question 
psychique que le savant tente de ravir au cenacle ; querelle du 
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temple et du laboratoire, rivalite de l'alambic et de l'autel que La 
Fontaine eut peut-etre baptisee : le pot de verre contre le pot- de 
marbre. Enfin, la discussion allait son train, eroisant ses feux, 
lorsque tout a coup chacun se tait en proie a l'etonnement. 

Mademoiselle S..., une artiste lyrique, se leve de son fauteuil. 
Elle est pale et, plusieurs fois, passe une main sur ses yeux comme 
pour en chasser une vision qui la gene. 

La croyant en proie a quelque subit malaise, on s'informe, mais 
sans repondre au legitime empressement qu'on lui temoigne, elle 
marche comme poussee par une volonte secrete jusqu'a une table 
oil s'etale une feuille de papier blanc. La, d'un geste persistant, elle 
indique ce qu'elle voit sans nul doute, mais ce qui reste invisible 
pour chacun ? 

La stupefaction est a son comble, c'est a qui cherchera, sur la 
feuille mysterieuse, ce qui peut ainsi motiver le geste de l'aimable 
artiste, mais quelques minutes s'ecoulent a peine qu'un assistant 
declare voir des lineaments bleuatres former une tete et le 
commencement d'un bras. 

Presque en meme temps, une autre personne voit dememe, avec 
cette particularite que, pour lui, les lignes du dessin fantastique 
sont jaunes. 

Notre confrere, peu favorise ainsi que le reste des personnes 
presentes, ne voyait rien, lorsqu'il sentit une main de mademoi- 
selle S... lui compnmer assez vivement l'epaule. A ce contact, il 
eut la perception tellement nette d'un dessin complet sur la feuille 
de papier qu'il saisit un crayon noir et le retraca en grande partie. 

Un cri etouffe de mademoiselle S... qui manqua s'evanouir, et 
le phenomene cessa... 

Que pourrions-nous ajouter, sinon les quelques details fournis 
par notre confrere lui-meme. 

En principe, il lui semble impossible d'admettre une participation 
medianimique de sa part, au phenomene ci-dessus, vu que cette 
faculte n'a jamais existe en lui. II a note, seulement, que les lignes 
fantomatiques devenaient moins visibles a mesure que sa collabo- 
ratrice inconsciente desserrait son etreinte. 

D'autre part — notre confrere s'en porte garant — mademoiselle 
S... n'est pas medium et n'a jamais subi, en ce sens, la moindre 
tentative de developpement. 
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De quel ordre releve au juste ce phenomene qui semble spiri- 
tique par plus d'une particularite ? il est difficile de preciser des 
main tenant. 

Notre confrere — M. Christian fils — se reserve de tenter une 
reproduction du meme fait en presence de quelques representants 
de la presse psychique. 

Attendons. 

Nouvelles et echos 

Le dimanche, 26 fevrier, a deux heures et demietres-precises, aura lieu, 
au Grand Orient de France, 16 rue Cadet, une conference de M. Gabriel 
Delanne intitulee : 

lies Habitants tin Monde Invisible. 

Les personnes qui desirent y assister trouveront des cartes au bureau 

,de la Revue et5 5 ruedu Chateau-d'Eau, elles sontgratuites. La conference 

sera illustree par des projections qui feront passer sous les yeux du public 

des photographies de tnoulages et de materialisations, obtenues par les 

savants qui se sont occupes de ces phenomenes. 

M. le D r Surbled a publie une etude sur les effluves humains, et prenant 
a partie MM. Delanne, Durville et Majewski, il pretend que parce que 
M. Silva, un savant de Turin, n'a pu obtenir de radiographics a travers 
un courant d'eau, le spiritisme en a recu lin coup moriell (sic) Ce brave 
homme prend ses desirs pour des realites. 

II est fort possible que M. Silva n'ait pas reussi a reproduire les expe- 
riences dont nous avons entretenu nos lecteurs, mais qu'est-ce que cela 
prouve contre nos radiographies ? II n'avait probablement pas de sujet 
assez puissant pour impressionner la plaque dans les conditions que nous 
avons decrites. M. Silva n'a qua faire comme nous, c'est-a dire a perse- 
verer dans ses recherches et il arrivera peut-etre aux memes resultats, s'il 
y met la patience voulue. 

Quant au spiritisme, il ne s'enporterani mieux ni plus mal, alors meme 
que M. Silva ne pourrait jamais avoir de preuve photographique de l'exte- 

riorisation de la force nerveuse. 

* 
* * 

Le 27 Janvier a eu lieu la conference de Papus sur les fraudes dans la 
mediumnite. Le conferencier a enumere un certain nombre de trues connus 
et quelques autres supposes ; il a conclu qu'il fallait, autant que possible, 
n'employer que des enregistreurs automatiques. M. Delanne a pris la pa- 
role etdit, qu'en effet, on ne saurait trop prendre de precautions pour etu- 
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dier le spiritisme au point de vue scientifique. Mais que lorsqu'on cher- 
chait a obtenir des preuves d'identite provenant de parents ou d'amis 
defunts, il etait indifferent de surveiller le medium, car s'il revele des 
choses exactes, mais inconnues du medium et de l'evocateur, il importe 
peu que ce soit en appuyant volontairement ou non sur la table, ou en se 
servant de l'ecriture. 

AVIS 
France ou Espagne 

M. et M'" de... tres honorables, tres instruits et spirites, demandent 
position soit pres d'un savant, soit pres de personnes isolees ou malades. 
Le mari, archeologue et ecrivain, peut etre secretaire et administrateur 
de proprietes. 

S'adresser au bureau du journal. 

Nous recommandons tout particulierement a nos amis ces bons spirites 
cruellement eprouves par la perte subite de leur fortune. lis sont resignes 
a leur douloureuse epreuve et ne demandent qu'a gagner leur vie. 
Esperons que leur espoir legitime ne sera pas decu. 

Correspondance 

Dijon le 2fevrier 1899. 
Mon cher Monsieur Delanne. 

Voi'.a bien longtemps que je ne vous ai pas entretenu de nos experiences, 
dontj'ai eu, il est vrai, le plaisirde parler a notre bien cher ami, Monsieur 
votre pere, au mois de decembre dernier. 

Je crois pourtant que nous avons actuellement des resultats qui pour- 
ront vous interesser, et qui pourraient embarrasser ,un peu ceux qui pre- 
tendent que les spirites ont affaire a des larves, ou a des esprits inferieurs, 
mais non a des esprits eleves. 

En effet, nous assistons a l'heure qu'il est, a jours et heures determines, 
a un cours fort mteressant d'astrologie et de medecine curative basee sur 
l'usage des metaux. 

Ces revelations, faites par un esprit qui s'est presente a nous sous le 
nom de Philippe Aureole Theophraste Bombast, surnomme Paracelse, 
depassent naturellement les connaissances de tous les assistants en gene- 
ral, et des larves en particulier. 

Cet esprit nous a raconte sa vie entiere, alors qu'il etait incarne ; nous 
en ignorions les details, mais depuis, nous nous sommes appliques a les 
etudier, et tous les faits que nous avons pu controler ont ete reconnus 
exacts. 

II y a quinze jours environ, j'ai ete assez gravement indispose ; un 
remede qu'il m'a donne m'a gueri radicalement en quelques heures. 

Nous avons eu des communications en latin et en francais du seizieme 
siecle. ----- ---■■ --■! 
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En un mot, tout ce qui nous est dit par cet esprit est de nature a de- 
montrer que nous avons reellement affaire a un esprit ayant etudie et 
connaissant exactement les memes sciences que Paracelse. 

Dans ces conditions, il faudrait etre, je crois, bien mal intentionne 
pour ne pas admettre que notre ami de l'erraticite ne soit pas reellement 
Ie grand alchimiste etmedecin en question. 

A moins que ce ne soit une larve... mais en ce cas les larves sont plus 
savantes que bien des savants de notre pauvre humanite. Ne serait-ce pas 
plutot l'intelligence de ceux qui nient les esprits, qui se trouverait encore 
al'etat de larve. 

Je ne vous parle pas des faits materiels, apports, etc.: que nous avons 
toujours de temps a autre ; Monsieur Delanne pere a du vous parler de la 
boucle d'oreille antique qui a ete apportee lors de son passage a Dijon 
l'ete dernier. 

Veuillez agreer, cher Monsieur Delanne, mes cordiales et fraternelles 
salutations. CRAM. 



Revue de la Presse Anglaise 

Light, 14 Janvier 1899, 

Mme d'Esperance a une amie habitant l'Angleterre, qui tomba tres 
gravement malade et sur le compte de laquelie elle s'inquietait beau^oup. 
Ne pouvant aller en Angleterre, elle pria son guide Humann StalTort de 
faire son possible pour la guerison de cette amie : il le promit. Un soir, 
elle s'endortnit sur une chaise longue, et ne se reveilla qu'a une heure 
du matin, ayant reve qu'elle etait allee en Angleterre voir son amie qu'elle 
trouva tres mal, paraissant assoupie, mais elle lui avait semble se reveiller 
comme en sursaut, le reste du reve etait confus. 

Mme d'Esperance prit un crayon et demanda une communication : 
a 2 heures 1/2 Staffort l'informa qu'il avait vu son amie et qu'il esperait 
bien la guerir. 

Trois ou qaatre jours apres, elle recut une lettre que son amie lui 
ecrivait au crayon, de son lit, racontant que toute la nuit du 13, elle 
avait reve de Mme d'Esperance, mais que ses souvenirs etaient confus- 
Elle se rappelait avoir ete reveillee par un coup violent et une sensation 
particuliere, comme si des aiguilles et des epingles parcouraient tout son 
corps et s'ecoulaient graduellement par l'extremite de ses doigts, les coups 
se faisant toujours entendre ; tres effrayee, elle avait reveille sa mere qui 
couchait dans sa chambre et celle-ci avait parfaitement entendu le bruit. 
La malade se rappelait que Mme d'Esperance lui tenait la main. Apres ce 
reve, les douleurs nevralgiques qui depuis trois semaines ne la quittaient 
pas un instant, avaient completement disparu, ainsi qu'un etat nerveux 
des plus alarmants. 
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Iiiglit, 7 Janvier, 
donne quelques reflexions de M. Aksakof au sujet du Memoire du baron 
de Langsdorff presente au congres de Londres, relevant quelques incorrec- 
tions de dates et de noms, ajoutant qu'a la cour personne ne connait le 
role que le medium dit avoir joue. 

Harbinger of ItitjUt, dec. 1898. 
d'apres le journal allemand Lichstrahlen (rayon de lumiere) donne lerecit 
d'une experience photographique du D r Th. Hansmann, de Washington. 
II prepara sa chambre noire, et M. Kesler, medium photographe, placa 
la sienne a une distance d'environ deux pieds. 

Le D r Hansmann s'assit en face des deux appareils qui etaient mis au 
point surlui, la pose eut lieu simultanement. L'image donne par l'appa- 
reil du docteur etait bonne, mais la chaise sur laquelle il etait assis, 
etait distinctement visible a travers son corps ei ses bras, ces derniers 
ayant presque completement disparu. 

Sur l'image donnee parl'appareil de M. Kesler, laformedeM. Hansmann 
est presque entierement dematerialisee, le devant de sa chemise et une 
partie de sa poitrine etant seuls visibles. 

Pareille chose, ajoute l'auteur de cet article, etait deja arrivee l'annee 
derniere a un experimentateur en photographie spirite ; il faut croire que 
les rayons produits par les esprits sont plus penetrants que les rayons X, 
puisque les os ne sont pas un obstacle a leur passage. 

Revue dela presse allemande 

Pyschische studien 

Le Mysiere de Hienadowlia est toujours l'objet de la curiosite publique ; 
et malgre les efforts tentes pour decouvrir la cause de ces manifestations 
extraordinaires, l'origine n'en est pas encore trouvee. 

On se souvient peut-etre de ces faits etranges que nous avons relates 
dans le numero de mars 1898 de cette revue, et dont une fillette de treize 
a quatorze anssemble etre la cause inconsciente. — Depuis les premieres 
manifestations, nous apprend la revue allemande, le phenomene a pris 
la forme plus determinee de la possession, telle que nous la representent 
les legendes du Moyen-Age. 

Cette fillette, saine de corps et d'esprit, tombe de temps a autre dans 
un sommeil profond suivi d'amnesie (perte de la memoire). 

Pendant le sommeil, une intelligence qui se dit etre le diable, parle par 
sa bouche et donne presque toujours l'impression d'un etre mediant et 
grossier. Ses connaissances ne depassent guere le niveau intellectuel des 
assistants ; mais certains faits prouvent absolument 'que letre qui se 
manifeste ainsi est independant de ces derniers. — De plus il y a, dans la 
ferme, des apports et des disparitions inexplicables, — toutes les portes 
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etant closes. Par exemple, en plein jour, tous les ustensiles de menage 
deviennent introuvables, et a leur place il y a des tas de boue ou autres 
immondices ; puis ce sont des objets que Ton decouvre tres loin de l'en- 
droit oil on a coutume de les placer... 

Ce mystere agite beaucoup les esprits ! — Apres que les gendarmes 
se furent declares incompetents a en decouvrir la cause, les autorites 
religieuses vinrent sur les lieux ; mais des exorcismes renouveles ne par- 
vinrent pas a delivrer la jeune Hanusia, ni son entourage. Le professeur 
Ochorowicz lui-meme, qui se rendit a Hienadowka, echoua dans son pro- 
jet d'endormir le medium, que cinq docteurs ont declare d'une sante 
absolument normale — sans le moindre trouble hysterique. 

L'auteur de Particle, M. Lang, apres avoir etudie les faits, lui-meme, 
sur les lieux. conclut qu'il ne peut etre question, — dans ce cas, — du 
dedoublement de la personnalite ; et que l'hypothese eloignee d'un etre 
vivant doit de meme etre ecartee. D'apres lui, ces manifestations seraient 
dues au demon : 

« Je m'inquiete pen, dit-il, que cette hypothese soit aujourd'hui rejetee, 
« ou tout au moins tres mal vue ». 

Et il souhaite que des ames compatissantes viennent en aide, par de 
judicieux conseils, a cette pauvre jeune fille, de facon que 1' esprit malin 
soit enfin repousse. 

II nous parait que la volonte et la priere sont les deux moyens que la 
jeune Hanusia doive employer, et que l'energie morale est, dans ce cas, 
beaucoup plus efficace que les meilleurs conseils. — Car, si comme on 
le dit, les phenomenes de , possession ont rarement lieu en presence de 
personnes etrangeres ; si, pendant le sejour que fit le medium dans une 
maison de sante, ils ont completement disparu, cela ne semble-t-il pas 
prouver que la puissance de ce demon, — de ce mauvais esprit, — est 
assez limitee ? 

Puisque des fluides etrangers, ou un etat d'esprit particulier du me- 
dium : — (le sentiment qu'elle avait dans l'hopital de se sentir en obser- 
vation), — ont rendu les manifestations impossibles — c'est done en 
lui que le medium doit puiser la force de lutter contre cette puissance 
occulte, dont il est l'instrument. 

Le meme numero contient un interessant article de M. Ruiep sur 
« L'Espace et le Temps, considered au point de vue des facultes occultes 
des sens ». — L'auteur y etudie Torigine encore inexpliquee de ces bruits 
lointains que Ton percoit parfois dans les seances mediumniques ou dans 
les manifestations physiques spontanees. II est, en general, tres diffi- 
cile d'assigner a ces coups une direction certaine : chacun des assistants 
indiquant souvent des directions differentes ; il y a la comme un deplace- 
ment apparent de la source du bruit. 

Ecartant pour un moment l'hypothese de la quatrieme dimension, l'au- 
teur cherche a rapprocher ce phenomene de celui de la double vue. 



r 



REVUE SCIENT1F1QUE ET MORALE DU SPIRITISME 505 

II considere qu'il y a, dans les deux cas, abolition de la distance..., l'es- 
pace semble disparaitre. 

Le meme phenomene se produit dans le temps, lorsque les evenements 
futurs deviennent perceptibles, et cela arrive journellement a notre insu, 
et sous une forme indecise : c'est ce qui constitue nos pressentiments et 
nos reves. 

Tout cela c'est, dit-il, « le grand royaume de la telepathie dansl'Espace 
et dans le Temps ». 

Puis il indique comme gradation chez les sensitifs : la perception de 
l'aura humaine ; celle des vegetaux, et enfin celle de la pensee, c'est-a- 
dire des lluides formant des images geometriques et lumineuses qui sont 
lancees en dehors par l'effetdes emotions ou de l'activite cerebrale. 

Une philosophic mysterieuse : extrait del' « English Mechanic ». 

LordX..., meurt dans son chateau. Le jour meme del'enterrement, ses 
deux filles prennent la photographie de la bibliotheque qui etait la piece 
oil on se reunissait en famille. — En developpant le negatif, elles aper- 
coivent, a leur grande surprise, l'image presque complete d'un honime 
qui se tenait assis sur l'un des sieges ; leur effroi grandit lorsqu' elles 
reconnaissent leur pere ! II ne se trouvait dans la piece aucun portrait 
qui, par reflexion, aurait pu former une image sur la plaque ou dans le 
fauteuil. Le visage de l'apparition n'est pas tres net sur le positif ; mais 
tout le cote droit, depuis l'epaule jusqu'a la main qui s'appuie sur le 
bras du fauteuil, est nettement dessine ; enfin, un signe particulier des 
doigts revelent, parait-il, l'identite absoluedu defunt. Le capitaine Noble, 
un astronome et un naturaliste tres connu qui rapporte le fait dans une 
serieuse revue scientifique, declare que, pour lui, la chose est simplement 
inexplicable. Le capitaine Noble ne croit pas aux esprits. 

Die Ubersiniiliclie Welt 
annonce l'apparition d'un ouvrage d'Aksakof : le Precurseurdu Spiritismc. 

Cet ouvrage qui est un expose de tous les faits importants de manifes- 
tations mediumniques spontanees , vient d'etre traduit en allemand ; c'est 
en quelque sorte le resume des phenomenes inexpliques de ces trois der- 
niers siecles. 

LeprofesseurMaierqui en faitlecompte-rendutermine ainsi son article : 

S'il est vrai que les faits metaphysiques qui se presentent dans les 
manifestations mediumniques spontanees, et qui ne sont pas inferieurs 
comme force demonstrative aux phenomenes experimcntaux, peuvent. en 
grande partie, s'expliquer par l'animisme, nous pensons avec l'auteur et 
son traducteur que certaines particularity de ces memes faits indiquent 
absolument Taction d'une intelligence etrangere au medium, et apparte- 
nant a une autre sphere d'existence ; et enfin que la haute partie morale 
du spiritisme consiste precisement en ceci : qu'il provoque les progres de 
la metaphysique, de laquelle, suivant l'expression de Kant, depend sur- 
tout le bonheur d'un peuple ». 
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— Le medium a materialisation miss Corner, — de son nom de jeune 
fille Florence Cook, — sera recu a la fin de ce mois par la societe le 
« Sphinx » de Berlin, qui etudiera aupres d'elle les phases de cette me- 
diumnite. — On sait que cette personne permit au savant anglais 
W. Crookes de faire les experiences les plus scientifiques et les plus con- 
cluantes dans la « physique transcendantale ». THECLA*. 

Revue de la Presse Italienne 

II Vessillo epiritista 

reproduit en entier les « Revelations sur Isis devoilee » publiees dans la 
Revue scientifique et morale du spiritisme, traduites du journal anglais 
The two Worlds. 

II annonce que M. Falcomer, un des fondateurs de 1'Union kardeciste, a 
donne sa demission de membre de cette societe en apprenant que le capi- 
taine Volpi a envoye la sienne. M. E. Volpi declare qu'il ne parlera plus 
de cette societe, a moins que le President de son comite ne lui fasse une 
communication directe. 

Ce journal donne le recit d'une apparition vue simultanement par trois 
personnes.dans leurchambre acoucher, la nuit, et la relation de l'apparition 
qui eut lieu dans la salle dutrone, a St-Petersbourg, sous Elisabeth, fille de 
Pierre-le-Grand et de Catherine ; le double de l'imperatrice Elisabeth 
ayant ete vu par presque toute la cour et la souveraine elle-meme qui 
avait ete vivement impressionnee. Huit semaines apres. jour pour jour, 
elle etait morte. 

Ce fait est relate dans le journal de la cour, tenu par les officiers et 
continue pendant 170 ans. 

Annali dell© sgiiirilisiiao in Italia Dec. 98. 

Le D r Niceforo Filalete annonce que le numero de cette revue est le 
dernier ; que depuis 35 ans, il s'est devoue a la cause du spiritisme, et 
qu'il veut desormais se consacrer a le propager dans la presse journaliere 
profane. 

Kivi»(a di studi iisicliici 
reproduit le recit, par le colonel Malvolti, de l'apparition spontanee d'un 
esprit assez materialise pour etre vu par lui, par M" ie T... et son fils ; 
c'etait dans le vestibule de la salle ou se tenaient leurs seances ; la piece 
etait dans la penombre, la nuit etait avancee. 

On vit l'esprit s'approcher de la fenetre. se retourner et se pencher sur 
un bureau place dans 1'embrasure ; puis se relevant, il se dirigea vers le 
colonel qui lui demanda plusieurs fois : Etes-vous Torquato Lemmone- 
l'esprit qui nous guide ? en lui tendant la main, et lui demandant la 
sienne. Mais l'esprit paraissait hesiter a le faire ; il se tourna vers un 
gueridon, et sans qu'il ait bouge le bras, dans la table se fit entendre un 
bruit formidable, comme un violent coup de poing. 
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Le fantome parut vouloir s'eloigner, malgre les prieres du colonel, 
mais M' ne T... et son fils, effrayes par la violence du coup, s'etant preci- 
pites vers la porte, l'apparition s'evanouit. 

Le colonel reste dans le vestibule, demandait a l'esprit de revenir, 
M'"» T... etson fils rentrerent avec une lampe et tous trois virent sur la 
(able une carte couverte d'ecriture : elle etait posee a l'endroit oil le coup 
avait ete donne : les caraeteres etaient tres fins, mais tres lisibles, la 
signature etait celle de Torquato Lemmone. 

Le colonel desire taire le contenu de ce message dont les deux der- 
nieres lignes etaient : « De cet ecrit personne ne doit savoir le contenu : 
ton desir de me connaitre est maintenant satisfait. 

M m ° T... et son fils ont signe le proces-verbal de cette relation, en 
affirmant l'authenticite de l'apparition et de Fecriture directe. 

Bja ( unupun.-t del Mattino 
journal anti-spirite, est fier de 1' approbation deM. Mericetdes encourage- 
ments qu'ilen a recus ; M. Meric a traduitet donne dans la Revue dumonde 
invisible des extraits de la Campana del Mattino et recommande ce jour- 
nal dont le courage, dit-il, egale la science philosophique et theologique. 

Ce journal croit a 1'existence des esprits, mais suppose que ces esprits 
n'ont jamais ete incarnes ; il pretend, les faits a la main, pouvoir confondre 
les spirites en leur prouvant que les esprits affirment eux-memes n'avoir 
jamais ete incarnes et s'intitulent anges rebelles ou demons. 

11 pretend aussi prouver que les mediums, lors des manifestations, ne 
tombent pas en trance, mais doivent se sentir plus forts, plus energiques, 
signe qu'au lieu d'avoir perdu du fluide vital, on leur en a donne. 

Du reste, 1'auteur. G. Colacurcio, engage ses lecteurs, desireux de s'ins- 
truire sur ce sujet, a lire son ouvrage intitule « Le Spiritisme ou le diable 
dans le monde >\ 

Nous serions desireux d'avoir quelques seances contradictoires avec ce 
valeureux champion du catholicisme. II est probable qu'il rabattrait pas 
mal de ses pretentions. II devrait bien s'adresser au chevalier Chiaia, qui 
serait en mesure de lui repondre experimentalement. 

Revue de la Presse 

EN LANGUE ESPAGNOLE 

Constnucia 

de Buenos-Aires fait une vigoureuse campagne en faveur des ecoles 
normales, que les jesuites du lieu appellent ecoles sans Dieu. Elle de- 
fend avec energie la science a I'ecole et h% religion a I'eglise. Elle publie 
une conference de M me Willson sur la Telepathie, avec plusieurs 
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exemples nouveaux a 1'appui. Dans le N° da 4 decembre nous trouvon 
comme premier article une longue et' eloquente reponse a un jesuite — 
vient ensuite une conference sur l'origine du sentiment religieux, par M. 
O. Rebaudi, dans laquelle l'auteur rappelle que de tout temps et en tous 
pays ont existe les communications entre le monde visible et invisible. 
Le N" du 1 1 decembre continue son interessante discussion avec 
un contradicteur qui signe : Le plus ignorant des Jesuites. 11 est impos- 
sible de resumer ces articles de polemiques, pleins de verve et de bons 
sens ; il faut les lire dans leur texte. 

de Barcelone, donne sous le titre : Forces occultes et pouvoirs 
psychiques, un extrait d'un volume en preparation, dans lequel est deve- 
loppee cette pensee que tout ce que nous voyons dans FUnivers est le 
resultat de vibrations de la substance unique. Tous les etres sont entoures 
d'une triple aureole ou zone, passionnelle, intellectuelle, spirituelle, carac- 
terisee par trois degres de frequence des vibrations de la substance unique 
constituante. II continue la traduction de l'Etude surles vies successives 
de G. Delanne. Le cinquieme et dernier article du travail intitule Psycho- 
physique resume parfaitement le role du perisprit, comme nous le 
comprenons et comme nous le trouvons developpe dans Y Evolution Animi- 
que du redacteur en chef de cette Revue. 

IJii Union Espiritista 

de Barcelone, consacre son premier article aux Abus de la liberte. La 
7'" e lettre, entre amis, combat le materialisme au nom de la science 
aussi bien qu'au nom de la morale. Dans un article intitule Metempsy- 
cose, M. Antonio Planas s'eleve contre la confusion que les ennemis du 
spiritisme s'efforeent d'etablir entre ses croyances et celles des partisans 
de la metempsycose. Calomniez, il en restera toujours quelque chose ! 

La Revelacion 

d' Alicante, publie dans son N° de decembre 1898. un article 
tres developpe, intitule la Escuela de los Mesias. Sous le titre : 
Spiritisme, M. Pedro Roman raconte comment il a abandonne la doctrine 
materialise pour adopter le spiritisme. M.Jaime Puigdoller s'eleve avec 
force contre la coutume de porter des fleurs sur les tombes ou sur les 
cercueils, au lieu de soulager les nombreuses miseres qui nous entourent. 
Deja une semblable campagne a ete menee chez nous par une partie de la 
grande presse, mais elle ne parait pas avoir obtenu beaucoup de succes. 
Du reste, on peut se demander si ceux qui font ces depenses par ostenta- 
tion, songeraient a les transformer en bonnes oeuvres, le jour oil la mode 
endrait a changer. 
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Revue de la Presse 

EN LANGUE FRANgAISE 

Revue Scientifique 

Dans le n° du 14 Janvier, M. Richet prend a partie M. Brunetiere au 
sujet de la soi-disant faillite de la science. II pretend que la science n'a 
jamais promis de nous faire connaitre nos origines et nos fins. Que la 
science est impersonnelle et que Ton peut dire d'elle. ce que de Maistre 
disait de la nature :.« Je ne connais pas cette dame. » Certes la science n'a 
donne a personne mission de parler en son nom ; mais beaucoup de sa- 
vants, et nondes moindres, nese sont pasfaitsfau'e pour affirmer que nous 
etions simplement des agregats materiels et que Fame n'etait qu'une 
chimere. Les noms de Buchner, de Maleschott, de Carl Vogt, de Hoec- 
kel, de Robin, de Littre et de tant d'autres, sont la pour affirmer qu'on 
s'est servi abusivement du nom de la science pour soutenir des idees pre- 
concues. Nous croyons que la science a une mission plus haute que celle de 
classer des faits : elle a pour devoir de nous eclairer sur nos origines et 
nos fins, et c'est parce quelle se cabre contre les phenomenes nouveaux : 
transmission de pensee, exteriorisation de la sensibilite et dela motricite, 
dedoublement de l'etre humain, telepathie, manifestations spirites. etc. 
qu'elle laisse l'ame moderne danstoutes lesaffres du doute. Mais ce que les 
savants offieiels ne veulent pas faire, nous l'executerons, et alors cliacun 
comprendra l'enigme du monde et saura pourquoi nous sommes ici-bas. 

M. le D r Lebon rend compte, dans le n° du 28 Janvier, de ses experiences 
sur !a luminescence invisible. Nous savions deja. par les experiences de 
Zenger, qu'il est possible d'obtenir des photographies en pleine nuit, 
grace aux radiations actiniques invisibles restitues par les corps qui ont 
ete exposes au soleil. M. Lebon, apres avoir badigeonne des corpsavec du 
sulfure de zinc, les expose pendant quelques instants a la lumiere, 
puis les transporte dans une chambre absolument* obscure et apres qu'ils 
ont perdu toute lumiere visible, il peut encore obtenir des photographies. 
II a vu qu'il faut 18 mois pour que la charge residuelle lumineuse soit 
completement dissipee. Nous connaissons cette propriete qu'ont tous les 
corps d'emmagasiner la lumiere et de la restituer sous forme de radiations 
obscures, c'est pourquoi, dans nos experiences sur la radiographic de la 
main, nous avons mis une feuille d'etain a la surface de l'ecran liquide. 

A lire dans le n° du 4 fevrier une importante conference de M. Verneau 
sur la main chez les mammiferes, faite a la Societe d'Anthropologie de 
Paris. II dit : « Les adversaires du tranformisme ont souvent conteste la 
verite du vieil adage « Naturanonfacit solus?,. Lorsqu'on leur parlait d'ani- 
maux qui pouvaient reconnaitre une meme origine, ils ne manquaient 
jamais d'insister sur la necessite qu'il y aurait de decouvrir des interme' 
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diaires. Ces intermediaires, on les rencontre ious les jours dans la nature 
actuelle et dans les couches geologiques anciennes. Chaquejour, la dis- 
tance entre les ordres, entre les families, entre les genres, va en diminuant 
et Ton constate des liens de parente entre des animaux qu'on avait regar- 
ded comrae completement etrangers les uns aux autres. >* 

Iia Kfvuc Spirite 
continue les reflexions philosophiques de son redacteur "en chef. Nous 
signalons une erreur, c'est celle qui veut faire de Pie IX un liberal. 
Jamais Pontife n'a ete plus retrograde, et il suffit de ■ lire les articles du 
syllabus pour etre convaincu que celui qui lancait l'anatheme « a qui vou- 
dra concilier le dogme avec la science moderne » n'etait rien moins qu'un 
esprit ouvert au progres. Ce numero contient la fin du discours de Wil- 
liam Crookes que nous avons reproduit il y a trois mois, ainsi que la 
suite du memoire de M. de Rochas sur les sentiments, la musique et le' 
geste que nos lecteurs connaissent egalement. M. Bosc continue la serie 
de ses interessantes etudes sur la doctrine esoterique. II traite cette fois 
de la reincarnation et il etablit que cette croyance indoue est encore par- 
tagee de nos jours par un grand nombre de peuples sauvages les Soutals, 
les Somalis, les Zoulous, chez les Diakode Borneo et de Sumatra ainsi que' 
chez les Powhattans mexicains. Parmi les grecs, Pythagore, Empedocle, 
Socrate et Platon croyaient au retour de l'ameici-bas, car ils ne pouvaient 
concevoir une evolution completedans le court espace d'une seule vie. On 
nous annonce la venue probable des sceurs Bangs, mediums americains 
tres developpes. Les chercheurs qui voudraient experimenter avec ces 
puissants mediums doivent adresser leurdemande d'admission aux seances 
ainsi que leur cotisation, a M. le D r Dariex, 6 rue de Bellay a Paris. 

Bjs» Liimiere 
publie un bon article du D r Lux sur la telepathie au point de vue scien- 
tifique. L'auteur analyse le travail deM. Ch. Brodie Patterson paru dans 
le Mind d'octobre dernier. II fait ressortir que dans la plupart des cas 
cites on ne saurait faire intervenir des explications commodes comme le 
hasard ou des coincidences fortuites « L'univers n'est pas gouverne par 
l'aveuglehasard : la loi et l'ordre regnent en maitres partout. Ce qui nous 
sembledesordre et absence de loi, nousapparaltrait comme unenchainement 
regulier d'evenements, si nous etions assez clairvoyants. » Ceci nous 
parait tout a fait evident puisqu'il n'y a pas d'effet sans cause. L'encheve- 
trement des causes et des effets peut parfois etre tres considerable, mais 
la science a precisement pour devoir de nous faire connaitre ces pheno- 
menes successifs, et il n'est pas douteux qu'elle y parviendra un jour. 
Dans tout cas de telepathie, ilya action de pensee d pensee, suivant l'expres- 
sion du D r Gyel, ou, si Ton prefere, transmission de pensee, c'est-a-dire 
transmission de vibrations d'un cerveau a un autre cerveau. C'est la theorie 
deja exposee par le D r Ochorowicz, par M. Houston et dernierement 
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encore par ; William Crookes dans son discours au Congres Britannique 
pour Favancement des sciences. C'est probablement Tether qui sert de 
transmetteur pour ces vibrations speciales qui ne se defractent pas et qui 
traversent les corps opaques. Nous avons deja indique ici les analogies 
qui existent entre ce mode de Penergie et celui que les ondes Hertziennes 
nous ont fait connaitre. 

A lire aussi la suite de l'etude de Carl du Prel sur la levitation. Voici la 
conclusion du savant allemand : « Le corps humain renferme de Felectri- 
cite et de l'od et comme ce sontla des forces polarisees, ellepeuventservir 
a une double fin, par la rupture de l'etat neutre, a un e attraction et a une 
repulsion. Les queues des cometes ; 1'attraction dans les aimants et dans 
le magnetisme animal ; les mouvements de table ; Finocuite que presentent 
les projectiles lances par des mains invisibles ; Fepreuve de 1'eau des sor. 
ciers ; la balance des sorciers ; les acrobaties des somnambules et des 
possedes ; l'apport spirite ; la levitation des fakirs ; Fascension extatique 
des saints et des mediums constituent autant de modeles naturels qui 
prouvent qu'il exisfe des influences capables de produire dans les corps 
des courants moleculaires, au point de produire la levitation. » 

Le Spiritual < sine inoderne 

M. Baudelot, sousletitre : Ascension, montre que le but del'incarnation 
ici-bas est de purifier Fame. « La terre est pour les humains un labora- 
toire dans lequel s'opere la tranformation des etres par un travail d' epila- 
tion et de sublimation. Ainsi le mineral dans les hauts-fournaux subit la 
fonte et la refonte ; la matiere ainsi s'epure apreschaque epreuve nouvelle* 
se fortifie sur l'enclume, sous les coups demarteau, elleestsans cesserefon- 
due jusqu'a ce qu'elle soit depouillee des scories qui nuisaient a sa purete, 
a son homogeneity, a sa parfaite integralite. » Le commandant Tetrad 
publie une etude interessante sur ses photographies de radiations psy- 
chiques ; il reproduit les radiographics des deux bouteilleset de Faigleque 
nos lecteurs connaissent pour avoir parii dans cette -revue. A lire aussi le 
commencement d'une etude tres interessante de M. Albin Valabregue sur 
l'education sociale. 

lie Journal du Magnetisme 

donne une bibliographic du D r Durand (de Gros) un des precurseurs du 
mouvement hypnotique actuel. L'histoire des luttes soutenues par cet 
eminent investigateur montre combien les corps savants sont refractaires 
a toute verite nouvelle. Bien que nous n'admettions pas la doctrine 
du polyioisme, c'est-a-dire celle qui ne voit dans le moi qu'une collec- 
tion d'ames secondaires, nous rendons justice a l'elevation de la pensee 
de ce vaillant lutteur et nous saluons avec respect cette grande figure 
incomprise, pour laquelle le jour de la justice se leve si tard. 

M. Alban Dubet rend compte des differences qui separent les differentes 
ecoles : Suggestionnistes, Braidistes et Magnetistes, et montre que 
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chacun ne fait que mettre en oeuvre des agents qui semblent 
dissemblables,mais qui ne presentent pas au fond de differences absolues. 
Quoestor Vitoe publie une etude sur l'exteriorisation et l'extase, qui aurait 
besoin d'etre discutee. II fait une distinction entre l'esprit et l'ame, le pre- 
mier etant electrique (f) propulsif et moteur, la seconde, magnetique, 
negative et passive. De la reaction du premier sur la seconde resulterait 
le processus de lapensee. Tout cela aurait besoin d'etre appuye de preuves 
nombreuses pour etre autre chose qu'une simple hypothese. 

lies Annale§ ties Sciences iisychiques 

publient une longue etude du D r Hahn sur l'electro'ide ou fluideuniversel, 
decouvert par l'ingenieur Richnowski, dont nous avons ici meme entrete- 
nu plusieurs fois nos lecteurs. Nous souhaitons que l'inventeur sorte de 
son mutisme au sujet du moyen de production de ce fluide, car dans l'im- 
possibilite oil nous sommes de controler ses affirmations, nous devons 
jusqu'a nouvel ordre rester dans l'expectative. Nous signalons un curieux 
article traduit du Borderland , sur les prodiges qu'accomplirait un profes- 
seur de magie indoue, M. Jhingan. II aurait la faculte de s'enlever au-dessus 
du sol et de rester suspendu dans l'air sans aucun support, raidissant son 
corps de facon qu'un lourd marteau ne pent le blesser, ni bnser son 
crane. II pourrait aussi faire tenir en l'air un baton sans aucun support, 
lui et le baton perdent leur ombre ; c'est-a-dire qu'en plein jour nulle 
ombre n'est projetee devant par le soleil, ni la nuit devant une lampe Un 
M. Jacob, de Simla, est encore plus fort. 11 fait apparaitre tout a coup dans 
un lieu ferine une nuee de papillons si dense, qu'on ne peut plus voir 
a travers ce nuage les murs ni le plafond ; puis, sur un mot, tous ces 
papillons disparaissent instantanement. M. Jacob peut faire encore bien 
d'autres prodiges que Ton s'etonne de voir gravement reproduits danf 
les Annales, lesquelles se montrent si difficiles pour d'autres faits infmw 
ment mieux constates. 

Nous reproduirons prochainement le recit d'une experience de Quoestor 
Vitce avec les soeurs Bangs. 



L'abondance des matieres nous oblige a remettre au prochain numero 
la suite des articles si interessants : Croquis psychiques et la faillite 
des religions. Pour la meme raison nous ne pouvons faire les comptes- 
rendus de la Tribune psychique ; de la Paix Universelle ; de VEcbodu 
Merveilleux ; de I'Humanite Integrate ; de la Vie d'Outre-Tombe; du 
Mcssager ; du Journal de Cbarleroi ; de Y Initiation ; du Voile d'lsis ; de 
1' Hypercbimie, etc. 

Le Gerant : J. Didelot. 
Saint-Amand (Cher). — Imp. Daniel-Chambon. 
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